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AVERTISSEMENT 
9 x 


LE EDIT E URN. 


FAET ouvrage me fut confie par 

ſon Auteur dans le mois d'Avril 
1776, avec des conditions que je me 
ſuis fait un devoir ſacre de remplir, 

Jai cru un moment que ce ſeroit 
ici la place d'examiner l'effet que le 
traitement que VAuteur regut de ſon 

A 2 hiecle 


AVERTISSEMENT 
fiecle devoit neceffairement produire 
ſur une ame auſſi ſenſible que la ſienne: * 
mais apres avoir fait quelques pro- 


: | gres 


* L'hiſtoire des perſecutions excitẽes contre 
M. Rouſſeau par les Eccleſiaſtiques a Geneve, à 
Motiers, a Berne, a Paris eſt entre les mains de tout 
le monde; mais j'ai trouve bien des perſonnes, 
ſurtout en Angleterre, ou les livres de M. Rouſ- 
ſeau ſont plus connus que ceux de ſes adverſaires, 
qui ont ignore avec quelle cruaute fa reputation 
a ẽtẽ dechiree, Pour leur information, je veux 
bien citer ici deux paſſages, pris au hazard, dans la 
quantite prodigieuſe de libelles que les Theolo- 
giens, les Muſiciens, les Partiſans du deſpotiſme, 
les Auteurs, les Devots, et ſur tout les Philoſophes 
de PEcole moderne n' ont pas ceſie de vomir contre 
lui depuis plus de ſeize ans. Le premier eſt 
pris d'une brochure anonyme, qui à pour titre 
Sentimens des Citoyens, imprimee a Geneve en 
1763. ED 

«© Eſt-ce un Savant qui diſpute contre les 
c Savants? non: c'eſt l'auteur d'un opera, et 

„% de deux comedies fiflees. Eſt-ce un homme 
e de bien qui, trompe par un faux zele, fait des 
« reproches indiſcrets-a des hommes vertueux ? 
„Nous avouons avec douleur, et en rougiſſant, 
« que c'eſt un homme qui porte encore les 
“ marques funeſtes de ſes debauches, et qui, 

« deguiſe 


DE VEDITEUR. 
zrés dans ce travail, une confideration 
que je n'avois pas prevue,- m'obligea 
a Vabandonner : force de citer des 


A faits 


_—_ 


© deguiſe en Saltimbanque; traine avec lui de 
« village en village, et de montagne en montagne, 
« la malheureuſe dont il fit mourir la mere, et 
« dont il a expoſe les enfants a la porte d'un 
c hopital, en rejettant les ſoins qu'une perſonne 
4 charitable vouloit avoir d' eux, et en abjurant 
« tous les ſentimens de la nature, comme il avoit 
« depouille ceux de l'honneur et de la Religion.“ 
A ce paſſage M. Rouſſeau a répondu de la 
maniere ſuivante, | 
« Te veux faire, avec ſimplicite, la declaration 
que ſemble exiger de moi cet article. Jamais 
aucune maladie de celles dont parle ici Vau- 
teur, ni petite, ni grande, n'a ſouills mon 
corps. Celle dont je ſuis afflige, n'y a pas le 
moindre rapport; elle eſt nee avec moi, comme 
le ſavent les perſonnes encore vivantes qui ont 
« pris ſoin de mon enfance. Cette maladie eſt 
& connue de M. M. Malouin, Morand, Thierry, 
« Daran, & du frere Come, S'il 8'y trouve 
«© la moindre marque de debauche, je les prie de 
c me confondre, et de me faire honte de ma 


60 deviſe. 


— 
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faits et d'entrer dans des details, je 


voyois que je ne pouvois eviter diy 
mettre un air dapologie; et le role 


d apologiſte 


« deviſe. La perſonne ſage et generalement eſti- 
& mee, qui me ſoigne dans mes maux et me conſole 
« dans mes afflictions, n'eſt malheureuſe, que 
« parcequ'elle partage le ſort d'un homme fort 
c malheureux ; ſa mere eſt actuellement pleine de 
« vie et en bonne ſante malgrè ſa vieilleſſe; Je 
« rai jamais expoſe, ni fait expoſer aucun enfant 
& à la porte d' aucun hopital, ni ailleurs. Une per- 
« ſonne qui auroit eu la charite dont on parle, 
cc auroit eu celle d'en garder le ſecret; et cha- 
e cun ſent que ce n'eſt pas de Geneve, ou je 
« rai point vecu, et d'ou tant d'animoſite ſe 
« repand contre moi, qu'on doit attendre des in- 
« formations fidelles ſur ma conduite. Je n'a- 
e jouterai rien ſur ce paſſage, ſinon qu'au meurtre 
« pres, j aimerois mieux avoir fait ce dont ſon 
«© Auteur m'accuſe, que d'en avoir eerit un 
« pareil.“ 


L'autre ſe trouve dans une eſpece de Vie te 
Seneque, imprimee a Paris depuis la mort de M. 
Rouſſeau; dans laquelle Fauteur anonyme, avec un 
zele digne de ſon ecole, ſous pretexte de defendre 

1a 


DE L'EDITEUR. | 
&apologiſte eſt trop au- deſſous des ſenti- 


mens de veneration que M. Rouſſeau m'a 
inſpirés, pour que j'aye voulu paroitre 


A 2 m'en 


* 


la memoire d'un homme mort depuis 1500 ans, 
ſe permet de noircir impitoyablement celle d'un 
contemporain. Cet ecrivain parle d'un Suilius, 
qu'il qualifie de Delateun par tat ; puis il ajoutę 
cette note. | 
„ Sj par une bizarrerie qui n'eſt pas ſans e- 
c xemple il paroĩſſoit jamais un ouvrage ol d'hon- 
« netes gens fuſſent impitoyablement dechires 
4 par un artificieux ſcelerat, qui pour donner 
« quelque vraiſemblance a ſes injuſtes et cruelles 
« jimputations, ſe peindroit lui-meme de couleurs 
ce odicuſes: anticipez ſur le moment, et deman- 
% dez-vous A vous-meme : ft un impudent, un 
« Cardan, qui s'avoueroit coupable de mille me- 
&« chancetes, ieroit un garand bien digne de foi; 
&« ce que la calomnie auroit du lui couter, et ce 
qu'un forfait de plus ou de moins ajouteroit A 
„la turpitude ſecrette d'une vie cachee pendant 
« plus de cinquante ans ſous le maſque le plus 
„ epais de Phypocrifie, Jettez loin de vous ſon 
« infame libelle, et craignez que ſeduit, par une 
6 eloquence perfide, et entraine par les exclama- 
tions 


AVERTISSEMENT 
m''en charger un ſeul inſtant. Au reſte, 
rouvrage eſt aflez fortement frappè paur 
pouvoir ſe paſſer de commentaire. Les 
gens ſenſibles et vertueux, /es habitans du 
monde ideal, reconnoitront a l' inſtant 
leur compatriote, qui parle fi bien la 


langue 


he * =y 


© tions auſſi pucriles qu'inſenſees de ſes enthou- 
C fiaſtes vous ne finiſſieꝝ par devenir ſes compli- 
ces. Deteitez I'ingrat qui dit du mal de ſes 
© bienfaiteurs ; deteſtez homme atroce qui ne 
& balance pas a noircir ſes anciens amis; De- 
de teitezle lache qui laiſſe ſur ſa tombe la revelation 
e des ſecrets qui lui ont ęté conhes, ou qu'il 
$ aſurpris de ſon vivant. Pour moi, je jure que 
“ mes yeux ne ſeroient Jamais ſouilles de la 
1 lecture de fon ouvrage; je profes que je pre- 
e fererois ſes inyectives a ſon eloge.“ 


: Eſffai fur la Vie de Seneque, p. 128. 


| Qui peut lire ces deux paſſages, Ecrits a la di- 
ſtance de ſeize ans Yun de l'autre, dont tout Pinter- 

| valle a ete rempli de -pareilles horreurs, ſans feli- 
citer leur objet infortune, d'avoir enfin trouve le 
ſeul azile, ou il ſera egalement à 2 l'abri de la rage 

| du fanatiſme et des traits empoiſonnes de l'envie. 


DE LEDITEUR. 
langue du pais ; ils pleureront ſur les 


angoiſſes d'une grande et belle ame, re- 
duite à l'etat affreux, d'où elle devoit 
voir toute la terre ſe liguer contre ſon 
repos & ſon honneur; et ils commen- 
ceront la vengeance qui attend ſes laches 
perſecuteurs dans le mepris et Vexecra- 
tion de toute la poſterite. 

Je dois avertir tous ceux, à qui le nom 
celebre de Vauteur pourroit faire cher- 
cher de Vamuſement dans ces feuilles, 
qu'ils n'y trouveront rien ni pour flatter 
leur golit ni pour ſatisfaire a leur curio- 
fite. Le froid Philoſophe daignera peut- 
etre y voir un morceau intereſſant pour 
ſervir à Thiſtoire de Veſprit humain. 

Sl eſt une plume capable de peindre 
les mœurs les plus fimples et les plus 


{yblimes, une bienveillance qui parta- 


geoit 


- 
wad 
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geoit toutes les miſeres du genre hu- 
main, un courage toujours pret à ſe 
facrifier, pour la cauſe de la verite, et 
ſurtout ces aſpirations continuelles après 
A plus haute vertu, trop elevee peut- 
etre pour que notre foibleſſe puiſſe y 
atteindre, mais qui tiennent celui qui 
les reſſent dans une aſſictte bien au deſ- 
ſus de celle des ames ordinaires. 
que cette plume ecrive La Vie de 


Jean Jaques RoussrAu.“ 


— 


* — — _— — cs. 


* Socrate vivoit dans un ſiecle ou ſes preceptes 
et ſon exemple lui attirerent une foule de diſciples, 
et c'eſt a quelques uns d'entre eux que nous devons 
tout ce que nous ſavons de cet homme admirable. 
Rouſſeau a été ſeut dans le ſien; mais ſes livres 
nous reſtent, et ceux qui ſavent les lire n'ont pas 
beſoin autre hiſtolre ni de fa vie ni de ſes 
MOAcurs, | 
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* Ces deux derniers Dialogues ne m'ont pas iti 
confies. 


Nate de PEditexr.. 


— 


UI que vous ſoyez que le 


Ciel a fait l'arbitre de cet 
ecrit, quelque uſage que vous 
ayez reſolu d'en faire, et quel- 
que opinion que vous ayez de 
Auteur, cet Auteur infortune 
vous conjure par vos entrailles 
humaines, et par les angoiſſes 
qu'il a ſouffertes en TEcrivant, de 
n' en diſpoſer qu'apres l' avoir lu 
tout entier. Songez que cette 
grace que vous demande un cœur 
briſe de douleur eſt un devoir 
d'<quite que le Ciel vous impoſe, 


DU 


B S U ET 
3 DE LA FORME 


DGE 


— ſouvent dit que ſi l'on m'eut 
donné d'un autre homme les idées 
qu'on a donnees de moi a mes contem- 
porains, je ne me ſerois pas conduit 
avec lui comme ils font avec moi: cette 
aſſertion a laiſſè tout le monde fort in- 
different ſur ce point, et je n'ai vu chez 
perſonne la moindre curiofite de ſa- 
voir en quoi ma conduite eut differe 


de celle des autres et quelles euſſent 


B ets 


2 

été mes raiſons. J'ai conclu de Ja que 
le public, parfaitement ſur de Vimpoſſi- 
bilite d'en uſer plus juſtement ni plus 
honnètement qu'il ne fait a mon égard, 
Fetoit par conſequent que dans ma 
ſuppoſition j aurois eu tort de ne pas 
limiter. Jai cru mEme appercevoir 
dans fa confiance une hauteur dedai- 
gneuſe qui ne pouvoit venir que d'une 
grande opinion de la vertu de ſes guides 
et de la ſienne dans cette affaire. Tout 
cela, couvert pour moi d'un miſtere 
impenctrable, ne pouvant $'accorder, avec 
mes raiſons, m' a engage a les dire pour 
les foumettre aux reponſes de quiconque 
auroit la charite de me detromper ; car 
mon erreur, ſi elle exiſte, n'eſt pas ici 
fans conſequence, Elle me force a mal 
penſer de tous ceux qui m'entourent, 


et 


% &% 
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et comme rien n'eſt plus eloigne de ma 


volonte que d' tre injuſte et ingrat en- 
vers eux, ceux qui me dèſabuſeroient, 


me ramenant à de meilleurs jugemens, 


fubſtitueroient dans mon cœur la grati- 


tude x Vindignation, et me rendroient 
ſenſible et reconnoiſſant en me montrant 
mon devoir a Vetre : ce n'eſt pas là, ce- 
pendant, le ſeul motif qui dans cette 
occaſion m' ait mis la plume a la main; 
un autre encore plus fort et non moins 
legitime ſe fera ſentir dans cet écrit: 
mais je proteſte qu'il n' entre plus dans 
ces motifs Veſpoir ni preſque le deſir 
d'obtenir du public qui m'a juge la 
Juſtice qu'il me refuſe, et qu'il eſt bien 
determine a me refuſer toujours. 

En voulant executer cette entrepriſe 
Je me ſuis vu dans un bien fingulier 


B 2 embarras : 
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embarras : ce n'<toit pas de trouver des 
raiſons en faveur de mon ſentiment; 
c' toit d'en imaginer de contraires, c' toit 
d'etablir ſur quelque apparence d'<quit& 
des procedes ou je n'en appercevois 
aucune. Voyant cependant tout Paris 
toute la France, toute I'Europe ſe con- 
duire a mon egard avec la plus grande 
confiance ſur des maximes ſi nouvelles, 
fi peu concevables pour moi, je ne 
pouvois ſuppoſer que cet accord unanime 
n'eut aucun fondement raiſonnable ou 
du moins apparent, et que toute une 
generation $'accordat a vouloir eteindre 
A plaiſir toutes les lumieres naturelles, 
violer toutes les loix de la juſtice, toutes 
les regles du bon ſens ſans objet ſans 
profit ſans pretexte, uniquement pour 
ſatisfaire une fantaiſie dont je ne pouvois 


pas 
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pas mème appercevoir le but et Vocca- 


fon. Le filence profond univerſel, non 
moins inconcevable que le miſtere qu'il 
couvre ; miſtere que depuis quinze ans 
on me cache avec un ſoin que je m'abſ- 
tiens de qualifier, et avec un ſucges 
qui tient du prodige: ce ſilence effrayant 
et terrible ne m'a pas laifle ſaiſir la 
moindre idec qui put ſervir a m'eclairer 
ſur ces Etranges diſpoſitions. Livre pour 
toute lumiére a mes conjectures, je 
n'en ai ſu former aucune qui put expli- 
quer ce qui m'arrive de maniere a pou- 
voir croire avoir demele la* verite. 
Quand de forts indices m'ont fait penſer 
quelque fois avoir decouvert avec le 
fond de Vintrigue ſon objet et ſes au- 
teurs, les abſurdites ſans nombre que 
j'ai vu naitre de ces ſuppoſitions m'ont 


bien- 


f 
bientot contraint de les abbandonner, 
et toutes celles que mon imagination 
S'eſt tourmentee a leur ſubſtituer n'ont 
pas mieux ſoutenu le moindre &xamen. 

Cependant pour ne pas combattre 
une chimere, pour ne pas outrager | 
toute une genc' ation, il falloit bien 
ſuppoſer des raiſbns dans le parti ap- 
prouvè et ſuivi par tout le monde. Je 
n'ai rien epargne pour en chercher pour 
en imaginer de propres a ſeduire la mul- 
titude, et ſi je n'aj rien trouve qui dut 
avoir produit cet effet, le Ciel m'eſt té- 
moin que ce n'eſt faute ni de volonte 
ni d'efforts, et que j'ai ſoigneuſement 
raſlemble toutes les idees que mon en- 
tendement m'a pu fournir pour cela. 
Tous mes ſoins n'aboutiflant a rien 
qui put me ſatisfaire, j'ai pris le ſeul 


parti 


7 


parti qui me reſtoit a prendre pour m'ex- 
pliquer: c'etoit, ne pouvant raiſonner 
ſur des motifs particuliers qui m'etoient 
inconnus et incomprehenfibles, de rai- 
ſonner ſur une hypotheſe generale qui 
put tous les raſſembler; c'etoit, entre 
toutes les ſuppoſitions poſſibles de choiſir 
la pire pour moi, la meilleure pour mes 
adverſaires, et dans cette poſition, a- 
juſtee autant qu'il m' toit poſſible aux 
manceuvres dont je me ſuis vu l'objet, 
aux allures que j'ai entrevues, aux pro- 
pos miſterieux que J'ai pu ſaiſir ca et la, 
d'examiner quelle conduite de leur part 
eut 6te la plus raiſonnable et la plus 
juſte. Epuiſer tout ce qui ſe peut dire 
en leur faveur Etoit le ſeul moyen que 
Jeuſle de trouver ce qu'ils diſent en 
effet; et c'eſt ce que j'ai tache de faire, 


cn 


8 
en mettant de leur cots tout ce que 
jy ai pu mettre de motifs plauſibles et 
d' argumens ſpecieux, et cumulant contre 
moi toutes les charges imaginables. 
Malgré tout cela j'ai ſouvent rougi des 
raiſons que j etois force de leur preter, 
Si jen avois trouve de meilleures je 
les aurois employees de tout mon cœur 
et de toute ma force, et cela avec d'au- 
tant moins de peine qu'il me paroit cer- 
tain qu' aucune n'auroit pu tenir contre 
mes réponſes; parce que celles-ci de- 
' rivent immediatement des premiers prin- 
cipes de la juſtice, des premiers elemens 
du bon ſens, et qu'elles ſont applicables 
à tous les cas poſſibles d'une ſituation 
pareille à celle où je ſuis. 

La forme de dialogue m'ayant paru 
la plus propre à diſcuter le pour et le 


eontre, 
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contre, je Vai choifie pour cette raiſon, 


Jai pris la liberte de reprendre dans ces 
entretiens mon nom de famille que le 
public a jugs à propos de m'6ter, et 
je me ſuis defigne en tiers a ſon Exem- 
ple par celui de bapteme auquel il lui 
a plus de me reduire. En prenant un 
Francois pour mon autre interlocuteur, 
Je nai rien fait que d'honnete et d'ob- 
ligeant pour le nom qu'il porte, puis- 
que je me ſuis abſtenu de le rendre 
complice d'une conduite que je deſa- 
prouve, et je n aurois rien fait d'injuſte 
en lui donnant ici le perſonnage que 
toute ſa nation de concert s'empreſle 
de faire à mon egard. Jai meme eu 
Vattention de le ramener a des ſenti- 
mens plus raiſonnables que je n'en ai 


trouve dans aucun de ſes compatriotes, 
' et 


10 


et celui que j'aĩ mis en ſcene eſt tel 
qu'i il ſeroit auſh heureux pour moi 
qu 'honorable A ſon Pays qu'il s 4 en 
trouvat beaucoup qui Timitaſſent. Que 
fi quelque fois je I engage en des raiſon- 
nemens abſurdes, je proteſte derechef 
en fincerite de cœur que c'eſt toujours 
malgre moi, et Je crois pouvoir defier 
toute la France d'en trouver de plus 
ſolides pour autoriſer les ſinguliéres 
pratiques dont je ſuis lobjet, et dont 
elle paroit ſe glorifier ſi fort. 

de que Javois a dire etoit fi clair fi 
ſimple et Jen etois fi penetre. que je 
ne puis aſſez m'etonner des longueurs 
des redites du verbiage et du deſordre 
de cet ecrit. Ce qui leut rendu vif 
et vehement ſous la plume d'un autre 
eſt preciſement ce qui ra rendu tidde 


et. 


11 
et languiſſant ſous la mienne. C'etoit 


de moi qu'il s'agiſſoit, et je n'ai plus 
trouve pour mon propre intereſt ce zele 
et cette vigueur de courage qui ne peut 
exalter une ame genereuſe que pour la 
cauſe dautrui. Le rolle humiliant de 
ma propre defenſe eſt trop au deſſous de 
moi, trop peu digne des ſentimens qui 
m'animen t, pour que jaime a m'en 
charger. Ce n'eſt pas non plus, on 
le ſentira bientot, celui que j'ai voulu 
remplir ici. Mais je ne pouvois Exami- 
ner la conduite du public a mon egard 
ſans me contempler moi- meme dans la 
poſition la plus deplorable. et la plus 
eruelle. II falloit m' occuper d'idèes 
triſtes et dechirantes, de ſouvenirs amers 
et reyoltans, des ſentimens les moins 
faits pour mon cœur, et c'eſt en cet 
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12 
etat de douleur et de detreſſe qu'il 4 


fallu me remettre chaque fois que quel- 
que nouvel outrage foręant ma repu- 
gnance m'a fait faire un nouvel effort 
pour reprendre cet écrit fi ſouvent 
abbandonne. Ne pouvant ſoutenir la 
continuitE d'une occupation fi doulou- 
reuſe, je ne m'y ſuis livre que durant 
des momens tres courts, &crivant chaque 
idee quand elle me venoit et m'en te- 
nant la, Ecrivant dix fois la meme quand 
elle m'eft venue dix fois, ſans me rap- 
peller jamais ce que j'avois precedem- 


ment ecrit, et ne m'en appercevant 


qu' à la lecture du tout, trop tard pour 


pouvoir y remé dier, comme je dirai 
tout à Theure. La colére anime 
quelquefois le talent, mais le dégout 
et le ſerrement de cœur Vetouffent, et 


Yon 


13 
ron ſentira mieux après m'avoir lu 
que c'Eto;ent la les diſpoſitions conſtantes 
ou j'ai di me trouver durant ce penible 
travail. a: 2g 

Une autre difficulte me Va rendu fa- 
tigant ; c'etoit, force de parler conti- 
nuellement de moi, d'en parler avec 
juſtice et--verite, ſans louange et ſans 
depreflion. Cela n'eſt pas difficile à 
un homme a qui le public rend l'hon- 
neur qui lui eſt du: il eſt par Ia dis- 
penſe d'en prendre le ſoin lui-meme. 
Il peut egalement et ſe taire ſans s'avilir, 
et 8 attribuer avec franchiſe les qualites 
que tout le monde reconnoit en lui, 
Mais celui qui ſe ſent digne d' hon- 
neur et d'eſtime et que le publie de- 
figure et diffame à plaiſir, de quel ton 
doit- il ſe rendre ſeul la juſtice qui lui 

eſt 
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eſt due? Doit-il parler de lui-meme 


avec des Eloges'merites mais 2enerale- 


ment dementis? Doit-1l ſe vanter des 
qualites qu'il ſent en lui, mais que tout 
te monde refuſe d'y voir ? Il y auroit 
moins d' orgueil que de baſſeſſe a proſ- 


tituer ainſi la verite: Se louer alors, 


meme avec la plus rigoureuſe juſtice 
ſeroit pluſtot ſe degrader que s honorer, 
det ce ſeroit bien mal connoitre les 


hommes que de croire les ramener 


d'une erreur dans laquelle ils ſe com- 
plaiſent par de telles proteſtations. Un 
ſilence fier et dedaigneux ſeroit en 
pareil cas plus à fa place et eut Cc bien 


plus de mon gout; mais il n'auroit pas 


rempli mon objet, et pour le remplir 
1] falloit neceſſaireinent que je diſſe de 
quel eil fi j'etois un autre je verrois 


un 


. 
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un homme tel que je ſuis. J'ai tàché 
de m'acquitter équitablement et im- 
partialemeut d'un ſi difficile devoir fans 
inſulter à Vincroyable aveuglement du 
public, ſans me vanter fierèment des ver- 
tus qu'il me refuſe, ſans m' accuſer non 
plus des vices que je n'ai pas et qu'il 


lui plait de m'attribuer, mais en ex- 


pliquant ſimplement ce que j aurois 


deduit d'une conſtitution ſemblable à la 
mienne ẽtudièe avec ſoin dans un autre 
homme: Que fi l'on trouve dans mes 
deſcriptions de la retenue et de la mo- 
deration, qu'on n'aille pas m' en faire un 
mérite. Je declare qu'il ne m'a man- 
que qu'un peu plus de modeſtie pour 
parler de moi beaucoup plus honorable- 
ment. 0 

Voyant l'exceſſive longueur de ces 


dialogues, 


-x6 
dialogues, J'ai tente pluſieurs fois de les 
Elaguer, d'en 0ter les frequentes repeti- 
tions, d' y mettre un peu d'ordre et de 
ſuite; jamais je n'ai pu ſoutenir ce nou- 
veau tourment. Le vif ſentiment de mes 
malheurs ranime par cette lecture etouf- 
fe toute Vattention qu'elle exige il m'eſt 
impoſſible de rien retenir, de rapprocher 
deux phraſes et de comparer deux idées. 
Tandis que je force mes yeux a ſuivre 
les lignes, mon cœur ſerre gemit et 
ſoupire, Apres de frequens et vains 
efforts je renonce à ce travail dont je 
me ſens jncapable, et faute de pouvoir 
faire mieux, je me borne à tranſcrire 
ces informes eſſais que je ſuis hors 
d'etat de corriger, Si tels qu'ils font 
Fentrepriſe en toit encore a faire, je 


ne la ferois pas quand tous les biens de 


Vunivers 
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I'univers y ſeroient attaches; Je ſuis 
meme force d'abandonner des multitudes 
d'idees meilleures et mieux rendues que 
ce qui tient ici leur place, et que j'avois 
jettees ſur des papiers detaches dans Ves- 
poir de les encadrer aiſement ; mais 
l'abbatement m'a gagne au point de me 
rendre meme impoſſible ce leger travail. 
Apres tout, j'ai dit à peu pres ce que 
Javois a dire; il eſt noye dans un cahos 
de deſordre et de redites ; mais il y eſt; 
les bons eſprits ſauront I'y trouver. Quant 
a ceux qui ne veulent qu'une lecture a- 
greable et rapide, ceux qui n' ont cher- 
che qui n' ont trouve que cela dans mes 
confeſſions, ceux qui ne peuvent ſouffrir 
un peu de fatigue ni ſoutenir une at- 
tention ſuivie pour intereſt de la juſtice: 
et de la verite; ils feront bien de 


D s$'Epargner 
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s'Epargner Vennui de cette lecture; ce 
n'eſt pas à eux que j'ai voulu parler, et 
toin de chercher a leur plaire j'eviterat 
du moins cette dernicre indignite que le 
tableau des miſeres de ma vie ſoit pour 
perſonne un objet d'amuſement. 

'Que deviendra cet ecrit ? Quel uſage 
en pourrai-je faire? Je Vignore, et cette 
incertitude a beaucoup augmentè le de- 
couragement qui ne m'a point quitte 
en y travaillant. Ceux qui difpoſent 
de moi en ont eu connoiſſance auſſi tdt 
qu'il a été commence, et je ne vois 
dans ma fituation aucun moyen poſ- 
ſible d'empecher qu'il ne tombe entre 
leurs mains tôt ou tard. Ainſi felon le 
cours nature] des choſes, toute la peine 
que J'ai priſe eſt a pure perte. Je ne 
fais quel parti le Ciel me ſuggerera, mais 


: | Jeſpererai 
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Jeſpererai juſqu'a la fin qu'il n'ab- 


bandonnera point la cauſe juſte. En 
quelques mains qu'il faſſe tomber ces 
feuilles, fi parmi ceux qui les liront 
peut-etre, il eſt encore un cœur d'home= 
me, cela me ſuffit; et je ne mepriſerai 
jamais aſſez Veſpece humaine pour ne 
trouver dans cette idèe aucun ſujet de 


confiance et d'eſpoir. 
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PREMIER DIALOGUE. 


RovssEAU. 


UELLES incroyables choſes je 

viens d'apprendre ! Je n'en reviens 

pas; non, je n'en reviendrai jamais. 

Juſte Ciel! quel abominable homme 

qu'il m'a fait de mal! que je le vais 
deteſter ! 

Un 
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Un FRAN ois. 

Kt notez bien que ceſt ce meme 
auteur dont les pompeuſes productions 
vous ont ſi charmè, ſi ravi par les beaux 
preceptes de vertu qu'il y etale avec 


tant de faſte. 
RoussEAu. 
Dites, de force. Soyons juſtes, 
meme avec les mechans. Le faſte 
n'excite tout au plus qu'une admiration 
froide et ſterile, et ſurement ne me 
charmera jamais. Des ecrits qui élè- 
vent l'ame et enflamment le cœur me- 


ritent un autre mot. 


LE FRANCoIs. 
Faſte ou force, qu'importe le mot, 
ſi Tidee eſt towjayrs la meme? Si ce 


ſublime } jargon tire par Phypocriſie d'une 


tete 


6 
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tete exaltce n'eſt eſt pas moins dictè par 
une ame de boue ? 

RoussEAu. 

Ce choix du mot me paroit moins in- 
different qu' a vous; il change pour 
moi beaucoup les idées, et s'il n'y avoit 
que du faſte et du jargon dans les ecrits 
de Vauteur - que vous mavez peint, il 
m' inſpireroit moins d'horreur. Tel 
homme pervers $'endurcit a la ſechereſle 
des exhortations et des prones, qui ren- 
treroit peut-Etre en lui-meme et de- 
viendroit honnete homme, {fi l'on ſavoit 
chercher et ranimer dans ſon cœur ces 
ſentimens de droiture et d'humanite que 
la nature y mit en reſerve et que les 
paſſions ctouffent. Mais celui qui peut 
contempler de ſang-froid la vertu dans 


toute ſa beauté, celui qui ſait la peindre 


Avec 
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avec ſes charmes les plus touchans fans 
en Etre Emu, fans ſe ſentir epris d'aucun 
amour pour elle; un tel <tre, il peut 
exiſter, eſt un méchant ſans reſſource 
c'eſt un cadavre moral. 

LE FRANCOIS. 

Comment, s' il peut exiſter? Sur l'effet 
qu' ont produit en vous les ecrits de ce 
miſerable, qu entendez- vous par ce 
doute, apres les entretiens que nous ve- 
nons d'avoir? Expliquez-vous, 

Rouss Au. 

Je m'expliquerai. Mais ce ſera 
prendre le ſoin le plus inutile ou le plus 
ſuperflu: car tout ce que je vous dirai 
ne ſauroit ètre entendu que par ceux à 
qui l'on n'a pas beſoin de le dire. 

Figurez- vous done un monde ideal 


* 


ſemblable au ndtre, et neanmoins tout 


different. 
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different. La nature y eſt la meme que 
ſur notre terre, mais l'économie en eft* 
plus ſenſible, Vordre en eſt plus marque, 
le ſpectacle plus admirable. Les formes 
ſont plus elegantes, les couleurs plus 
vives, les odeurs plus ſuaves, tous le 
objets plus intereſſans. Toute la nature 
y eſt ſi belle que fa ſeule contemplation 
enflammant les ames d'amour pour un 
f. touchant tableau, Jong inſpire avec le 
deſir de concourir à ce beau ſyſtème la 
crainte d'en troubler Iharmonie; et de 
Ia mak une exquiſe ſenſibilité, qui donne 
a ceux qui en ſont douès des jouiſſances 
immediates inconnues aux cœurs que 
les memes contemplations n'ont point 
avivés. | 

Les paſſions y font comme ici le 
mobile de toute action, mais plus vives 


E plus 
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plus ardentes, ou ſeulement plus ſimples 
et plus pures, elles prennent par cela 
ſeul un caractére tout different. Tous 
les premiers mouvemens de la nature 
ſont bons et droits. Ils tendent le plus 
directement qu'il eſt poſſible a notre 
conſervation et à notre bonheur: Mais 
bientot manquant de force pour ſuivre 
A travers tant de reſiſtance leur premiere 
direction, ils ſe laiſſent deflecher par 
mille obſtacles qui, les detournant du 
vrai but, leur font prendre des routes 
obliques ou l' homme oublie ſa premiere 
deſtination. L'erreur du jugement la 
force des prejuges aident beaucoup A 
nous faire prendre ainſi le change; mais 
cet effet vient principalement de la 
foibleſſe de lame qui, ſuivant mollement 


Vimpulſion de la nature fe dggpurne au 


choc 


* 
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choc d'un obſtacle comme une boule 
prend Vangle de reflexion; au lieu que 
celle qui ſuit plus yigoureuſement ſa 
courſe ne ſe détourne point, mais 
comme un boulet de canon, force Fob- 
ſtacle, ou $'amortit et tombe a ſa ren- 
contre. | 

Les habitans du monde ideal dont je 
parle ont le bonheur d'etre maintenus 
par la nature, a laquelle ils ſe ſont plus 
attaches, dans cet heureux point de vue 
où elle nous a places tous, et par cela 
ſeul leur ame garde toujours ſon caractère 
originel. Les paſſions primitives, qui 
toutes tendent directement à nõtre bon- 
heur, ne nous occupent que des objets 
qui s'y rapportent, et n'ayant que I'a- 
mour de ſoi pour principe ſont toutes 
aimantes et douces par leur eſſence; mais 


E 2 quand, 
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quand, detournces de leur objet par des 
| obſtacles, elles $'occupent plus de 1'ob- 
ſtacle pour 1'tcarter que de Vobjet pour 
Fatteindre, alors elles changent de nature 
et deviennent iraſcibles et haineuſes, et 
voila comment l'amour de ſoi, qui eſt 
un ſentiment bon et abſolu, devient 
amour- propre, c'eſt à dire un ſentiment 
relatif, par lequel on ſe compare, qui 
demande des preferences, dont la jouil- 
ſance eſt purement negative, et qui ne 
cherche plus à ſe ſatisfaire par notre 
propre bien, mais ſeulement par le mal 
d'autrui. | hap 
Dans la ſociete humaine, fitot que la 
foule des prejuges qu'elle engendre a 
fait prendre le change A homme, et 
que les obſtacles qu'elle entaffe ont 
detourne du vrai but de n6tre vie, tout 
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ce que peut faire le ſage, battu du choc 
continuel des paſſions d'autrai et des 
ſiennes, et parmi tant de directions qui 
regarent, ne pouvant plus démeèler celle 
qui le conduiroit bien; c'eſt de ſe tirer 
de la foule autant qu'il lui eſt poflible, 
et de ſe tenir fans impatience à la place 
où le hazard Va poſe, bien ſur qu'en 
wagiſſant point, il Evite au moins de 
courir a fa perte et d'aller chercher de 
nouvelles erreurs. Comme il ne voit 
dans l'agitation des hommes que la 
folie qu'il veut eviter, il plaint leur 
aveuglement encor plus qu'il ne hait 
leur malice ; il ne ſe tourmente point 
a leur rendre mal pour mal, outrage 
pour outrage, et quand il cherche a re- 
pouſſer les atteintes de ſes ennemis, C'eſt 
fans chercher a les leur rendre, ſans ſe 


paſſionner 
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paſſionner contre eux, ſans ſortir de fa 
place ni du calme ou il veut reſter. 
Nos habitans ſuivant des vues moins 
profondes arrivent preſque au mème but 
par la route contraire, et c'eſt leur ar- 
deur mEme qui les tient dans l'inaction. 
Lerat celeſte auquel ils afpirent, et 
qui fait leur premier beſoin par la force 
avec laquelle il s offre à leur cœur, leur 
fait caſſembler et tendre ſans ceſſe toutes 
les puiflances de leur ame pour y par- 
venir. Les obſtacles qui les retiennent 
ne les ſauroĩent occuper au point de le 
leur faire oublier un moment; et de Ia 
ce mortel degout pour tout le reſte, et 
cette inaction totale quand ils deſeſperent 
datteindre au feul objet de tous leurs 
vu kl. 5 


Cette 
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Cette difference ne vient pas ſeulement 
du genre de leurs paſſions mais aufli 
de leur force: car les paſſions fortes ne 
ſe laiſſent pas devoyer comme les autres. 
Deux amans, l'un tres epris, Tautre 
aſſez tiéde, ſouffriront neanmoins un 
rival avec la mème impatience; Von & 
cauſe de ſon amour, l'autre à cauſe de 
ſon amour-propre. Mais il peut tres 
bien arriver que la haine du ſecond, 
devenue fa paſſion principale, ſurvive 4 
fon amour, et m&@me &accroifle après 
qu'il eſt ẽteint; au lieu que le premier, 


qui ne hait qu'a cauſe qu'il aime, ceſſe 


de halr ſon rival ſitot qu'il ne le craint 


plus. Or fi les ames foibles et tiedes 
ſont plus ſujettes aux paſſions haineuſes 
qui ne ſont que des paſſions ſecondaires 


et deflechies, et fi les ames grandes et 


fortes 
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fortes ſe tenant dans leur premiere di- 
rection conſervent mieux les paſſions 
douces et primitives qui naiſſent imme- 
diatement de l'amour de ſoi, vous yoyez 
comment d'une plus grande énergie 
dans les facultes et d'un premier rap- 
port mieux ſenti, derivent dans les ha- 
bitans de cet autre monde des paſſions 
bien differentes de celles qui dechirent 
ici-bas les malheureux humains. Peut- 
etre n'eſt- on pas dans ces contrees plus 
vertueux quautour de nous; mais on 
y fait mieux aimer la vertu. Les vrais 
penchans de la nature étant tous bons, 
en livrant ils ſont bons eux-memes, 
Mais la vertu parmi nous oblige ſouvent 
à combattre et vaincre la nature, et rare- 
ment ſont- ils capables de pareils efforts. 
La longue inhabitude de reſiſter peut 


meme 
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meme amolir leurs ames au point de 
faire le mal par foĩbleſſe, par crainte, par 
neceflfite, Ils ne ſont exempts ni de 
fautes ni de vicesz le crime meme ne 
leur eſt pas etranger, puis qu'il eſt des 
ſituations deplorables ow la plus haute 
vertu ſuffit à peine pour $'en defendre, 
et qui forcent au mal Thomme. foible 
malgre ſon cœur: mais Vexpreſle volonte 
de nuire, la haine envenimee, l'envie, 
la noirceur, la trahiſon la fourberie y 
ſont inconnues ; trop ſouvent on y voit 
des coupables, jamais on n'y vit un 
méchant. Enfin &'ils ne ſont pas plus 
vertueux qu'on ne. Veſt ici; du moins 
par cela ſeul qu'ils ſavent mieux $'aimer 
eux-memes, ils font moins malveillans 
pour autruj. 
| F Hs 
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ls font auſſi moins actifs, ou pour 
mĩeux dire, moins remuans. Leurs ef- 
forts pour atteindre à Vobjet qu' ils 
contemplent confiſtent en des Clans 
vigoureux; mais ſitot qu' ils en ſentent 
Timpuiſſance ils s arrètent, ſans chercher 
A leur portée des Equivalens à cet objet 
unique, lequel ſeul peut les tenter. 
Comme ils ne cherchent pas leur 
bonheur dans Vapparence, mais dans le 
ſentiment intime, en quelque rang que 
les ait places la naiſſance ou la fortune 
ils s'agitent peu pour en ſortir. Ils ne 
cherchent guere a s'elever, et deſcen- 
droient fans repugnance à des relations 
plus de leur gout, fachant bien que 
Fetat le plus heureux n'eſt pas celui 
que la foule honore, mais celui qui rend 


le 
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le cœur plus content. Les prejuges 
ont ſur eux tres peu de priſe, ropinion 
ne les mène point, et lorſqu'ils en 
ſentent l'effet, ce n'eſt pas eux qu'elle 
ſubjugue, mais ceux qui influent ſur 
leur ſort. 

Quoique ſenſuels et voluptueux, ils 
font peu de cas de Vopulence et ne font 
rien pour y parvenir, connoiſſant trop 
bien Fart de jouir pour ignorer que 
ce n'eſt pas a prix d argent que le vrai 
plaifir s'achette; et quant au bien que 
peut faire un riche, ſachant auſſi que 
ce n'eſt pas lui qui le fait mais ſa richeſſe, 
qu'elle le feroit ſans lui mieux encore 
re partie entre plus de mains, ou pluſtot 
ancantie- par ce partage, et que tout ce 
bien qu'il croit faire par elle Equivaut 
rarement au mal qu'il faut faire pour 


F 2 Tacquerir, 
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I'acquerir. D'ailleurs aimant encor 


plus leur liberte que leurs aiſes, ils 
craindroient de les achetter par la for- 
tune, ne fut- ce qu a cauſe de la depen- 
dance et des embarras attaches au ſoin 
de la conſerver. Le cortege inſeparable 
de l'opulence leur ſeroit cent fois plus 
a charge que les biens qu'elle procure 
ne leur ſeroient doux. Les tourment de 
la poſſeſſion empoiſonneroit pour eux 
tout le plaifir de la jouiſſance. 

Ainſi bornes de toutes parts par la 
nature et par la raiſon, ils s'arr@tent, et 
paſſent la vie a en jouir, en faiſant 
chaque jour ce qui leur paroit bon pour 
eux et bien pour autrui, ſans egard a 
eſtimation des hommes et aux caprices 
de Fopinion. - 
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Le FRANCoIs. 


Je cherche inutilement dans ma 
tete ce qu'il peut y avoir de commun 
entre les ètres fantaſtiques que vous de- 
crivez et le monſtre dont nous parlions 
tout-a-I'heure. | 

RovssEAU. 

Rien, ſans doute, et je le crois ainſi ; 
mais permettez que j'acheve. 

Des Etres fi ſingulierement conſtitues 
doivent neceſſairement s'exprimer au- 
trement que les hommes ordinaires. II 
eſt impoſſible qu' avec des ames fi dif- 
feremment modifices, ils ne portent pas 
dans Vexprefſion de leurs ſentimens et 
de leurs idées Fempreinte de ces modi- 
fications. Si cette empreinte Echappe 
a ceux qui n ont aucune notion de cette 
manięre d©@tre, elle ne peut Echapper a 


Leun 
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ceux qui la connoiſſent et qui en ſont 
affectès eux-memes. C'eſt un ſigne 
caracteriſtique auquel les initiés ſe re- 
connoiſſent entre eux, et ce qui donne 
un grand prix à ce ſigne ſi peu connu 
et encore moins employe eſt qu'il ne 
peut ſe contrefaire, que jamais il n'agit 
qu'au niveau de ſa ſource, et que quand 
1] ne part pas du cur de ceux qui Vimi- 
tent, il n'arrive pas non plus aux cœurs 
faits pour le diſtinguer ; mais fitot qu'il 
y parvient on ne peut sy meprendre, 
il eſt vrai lorſqu'il eſt ſenti. C'eſt dans 
toute la conduite de la vie pluſtot que 
dans quelques actions éparſes qu'il ſe 
manifeſte le plus ſurement; mais dans 
des ſituations vives od l'ame s'exalte 
meème involontairement, Vinitie diſtingue 
bientòt ſon frere de celui qui ſans l'ètre 
yeut 
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DIALOGUE. 39 
veut ſeulement en prendre Vaccent, et 
cette diſtinction fe fait ſentir Egalement 
dans les crits. Les habitans du monde 
enchante font generatement peu de 
livres, et ne 'Sarrangent point pour en 
faire, ce n'eſt jamais un metier pour 
eux. Quand ils en font il faut qu'ils y 
ſoient forces par un ſtimulant plus puiſ- 
fant que Vintereſt et mème que la gloire. 
Le ſtimulant difficile à contenir impoſ- 
ſible a contrefaire ſe fait ſentir dans 
tout ce qu'il produit. Quelque heu- 
reuſe decouverte a publier, quelque belle 
et grande verite a repandre, quelque 
erreur generale et pernicieuſe a com- 
battre, enfin quelque point conſiderable 
d'utilitè publique à etablir : voila les 
ſeuls motifs qui puiſſent leur mettre la 
plume à la main. Encore faut- ii que 


les 
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les idées en ſoient aſſez neuves aſſez 
belles aſſez frappantes pour mettre leur 
zele en efferveſcence et le forcer à Sex- 
haler. II n'y a point pour cela chez 
eux de tems nr d' age propre. Comme 
Ecrire n'eſt point pour eux un metier, 
ils commenceront ou ceſſeront de bonne 
heure ou tard ſelon que le ſtimulant les 
pouſſera. Quand chacun aura dit ce 
qu'il avoit à dire il reſtera*franquille 
comme auparavant, fans aller fourrant 
dans le tripot litteraire, ſans ſentir cette 
ridicule demangeaiſon de rabacher et 
barbouiller eternellement ' du papier 
qu'on dit ètre attachee au metier Wau- 
teur; et tel, ne peut- etre avec du 
genie ne s' en doutera pas lui- meme et 
mourra ſans ètre connu de perſonne, 


fi nul objet ne vient animer ſon zele 


Au 
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au point de la contraindre a ſe mon- 
trer. 

LE FRANGOIs. 

Mon cher Monſieur Rouſſeau, vous 
avez bien Vair d'&tre un des habitans 
de ce monde-la. 

RovusSEAU. 

Fen reconnois un, du moins fans le 
moindre doute dans lauteur d'Emile et 
d'Heloiſe. 

LE FRANCo1s. 

Jai vu venir cette concluſion; mais 
pour vous paſſer toutes ces fictions peu 
claires, il faudroit premierement pou- 
voir vous accorder avec vous-meme. 
Mais apres avoir paru convaincu tout- 
a-I'heure des abominations de cet 
homme, vous voila maintenant le pla- 
cant dans les aſtres parce qu'il a fait des 


8 romans. 
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romans. Pour moi je n'entens rien a 
ces enigmes. De grace dites-moi done 
une fois votre vrai ſentiment ſur ſon 
compte. 


RovssEAU. 


Je vous Lai dit ſans miſtere et je 


vous le repeterai ſans detour. La force 
de vos preuves ne me laiſſe pas douter 
un moment des crimes qu'elles atteſ- 
tent, et lA-deſſus je penſe exactement 
comme vous. Mais vous uniſſez des 
choſes que je ſepare. L'auteur des 
livres et celui des crimes vous paroiſ- 
ſent la meme perſonne; je me crois 
fonde a en faire deux. Voila Monſieur, 
le mot de Venigme. 
Le FRANCots. 
Comment cela, je vous prie ? Voici 
qui me paroit tout nouveau. 


RoussE AU. 
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| RoussEAu. 

A tort, ce me ſemble; car ne m'avez- 
vous pas dit qu'il n'eſt pas Vauteur dy 
devin. du village ? 

LE FRANCOIS. 

IL eſt vrai, et c'eſt un fait dont per- 
ſonne ne doute plus: mais quant a fes 
autres ouvrages, je n' ai point encore oui 
les lui diſputer. 

Rouss Au. 

La ſeconde aſſertion me paroit pour- 
tant une conſequence aflez prochaine 
de l'autre; mais pour mieux juger de 
leur liaiſon, il faudroit connoitre la 
preuve qu'on a qu'il n'eſt pas Vauteur du 
Devin 

Le FRANColIs. 

La preuve! Il y en a cent, toutes pe- 

remptoires. 
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Ross Au. 

C'eſt beaucoup. Je me contente 
d'une, mais je la veux, et pour cauſe, 
independante du temoignage d'autrui. 

Lr FRAN Sols. 

Ah tres volontiers! Sans vous parler 
donc des pillages bien atteftes dont on a 
prouve d'abord que cette piece Etoit 
compoſee, ſans meme inſiſter ſur le 
doute s'il fait faire des vers, et par con- 
ſequent s'il a pu faire ceux du Devin 
du village, je me tiens 4 une choſe plus 
poſitive et plus ſure; c'eſt qu'il ne Gait 
pas la muſique; d'où Von peut à mon 
avis conclurre avec certitude qu'il n'a 
pas fait celle de cet opera. 

: Rousszau. 
I ne fait pas la muſique? Voila en- 
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core une de ces decouvertes auxquelles 
je ne me ſerois pas attendu. 

LE FRANCOIS. 

N'en croyez la-defſus ni moi ni per- 
ſonne, mais verifiez par vous-meme. 

RoussxAu. 

Si j'avois a ſurmonter IT horreur d' ap- 
procher du perſonnage que vous venez 
de peindre, ce ne ſeroit aſſurẽment pas 
pour verifier $'il fait la muſique. La 
queſtion n'eſt pas aſſez intereſſante lorſ- 
qu'il s'agit d'un pareil ſcelerat. 

Le FRAN gos. 

II faut qu'elle ait paru moins in- 
differente a nos Meſſieurs qu* a vous; 
car les peines incroyables qu'ils ont 
priſes et prennent encor tous les jours 
pour <tablir de mieux en mieux dans 
le public cette preuve, paſſent encore 


tout 
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| tout ce qu'ils ont fait pour mettre en 
evidence celle de ces crimes. 

RouvssrAuv. 

Cela me paroit aſſez bizarre Car 
quand on a ſi bien prouvs le plus, d'or- 
dinaire on ne .Sagite pas fi fort pour 
prouver le moins. 

LE FRANOIs. 
Oh vis-a-vis d'un tel homme on ne 
doit negliger ni le plus ni le moins. A 
Fhorreur du vice ſe joint l'amour de la 
verite, pour detruire dans toutes ſes 
branches une reputation uſurpee, et ceux 
qui ſe ſont empreſſès de montrer en lui 
un monſtre execrable ne doivent pas 
moins s empreſſer aujourdui d'y montrer 
un petit pillard fans talent; 
'Rovsst au. 
II faut avouer que la deſtinée de cet 


homme 
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homme a des ſingularités bien frappantes. 
Sa vie eſt coupe en deux parties qui 
ſemblent appartenir à deux individus 
differens, dont l poque qui les ſepare, 
c'eſt a dire, le tems où il a publié des 
livres, marque la mort de l'un et la naiſ- 
ſance de l'autre. 

Le premier, homme paiſible et doux; 
fut bien voulu de tous ceux qui le con- 
nurent, et ſes amis lui reſterent toujours. 
Peu propre aux grandes ſocietés par ſon 
humeur timide et ſon naturel tranquille, 
11 aima la retraite, non pour y vivre 
ſeul, mais pour y joindre les douceurs 
de l'tude aux charmes de Vintimite, 
Il conſacra ſa jeuneſſe à la culture des 
belles connoiſſances et des talens agré- 
ables, et quand il ſe vit force de faire 
uſage de cet acquis pour ſubſiſter, ce 
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fut avec ſi peu de pretention et d'oſten- 


tation que les perſonnes aupres deſ- 


quelles il vivoit le plus n'imaginoient 
pas meme qu il eut aſſez de talent pour 
faire des livres. Son cœur fait pour 
s' attacher ſe donnoit ſans reſerve ; com- 
plaiſant pour ſes amis juſqu' > la ſoibleſſe 
il ſe laiſſoĩt ſubjuguer par eux, au point 
de ne pouvoir plus ſecouer ce joug 
impunément. 

Le ſecond, homme dur farouche et 
noir ſe fait abhorrer de tout le monde 
qu'il fuit, et dans ſon affreuſe miſantropie 
ne ſe plait qu' a marquer ſa haine pour 
le genre humain. - Le premier, ſeul 
ſans Etude et fans maitre vainquit les 
difficultes a force de zele, et conſacra 
ſes loifirs, non à l'oiſiveté, encor moins 
a des travaux nuiſibles, mais a remplir 
222 | ia 
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ſa tete didees charmantes, ſon cœur de 
ſentimens delicieux, et a former des 
projets, chimeriques peut- tre a force 
d'&tre utiles, mais dont l' execution fi 
elle eut Etc poſſible, eut fait le bonheur 
du genre humain. Le ſecond, tout 
occupe de ſes odieuſes trames n ſu 
rien donner de ſon tems ni de ſon eſprit 
a d'agreables occupations, encore moins 
a des vues utiles; plonge dans les plus 
brutales debauches, il a paſſé ſa vie dans 
les tavernes et les mauvais lieux charge 
de tous les vices qu'on y porte ou 
qu'on y contracte, n' ayant nourri que 
les gouts crapuleux et bas qui en ſont 
inſeparables, il fait ridiculement contraſ- 
ter ſes inclinations rempantes avec les 
alticres productions qu'il a Vaudace de 
s'attribuer. En vain a- t- il paru feuille- 

H ter 
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ter des livres et s'occuper de recherches 
philoſophiques, il n'a rien ſaiſi rien 
conga que ſes horribles ſyſtemes et 
aprds de pretendus eſſais qui n'avoient 
pour but que d'en impoſer au genre 
humain, il a fini comme il avoit com- 
menc par ne rien ſavoir que mal faire. 
Enfin, ſans vouloir ſuivre cette oppo- 
fition dans toutes ſes branches, et pout 
m'arreter a celle qui m'y a conduit, le 
premier d' une timidite qui alloit juſqu 
a la betiſe oſoit a peine montrer a ſes 
amis les amuſemens de ſes loifirs ; le 
ſecond d'une impudence encor plus bets 
Yapproprioit publiquement les vols les 
plus groſſiers ſur les choſes qu'il enten« 
doit le moins. Le premier aima paſ- 
fionnement la maſique, la cultiva des 
ſa jeuneſſe, en fit ſon occupation favorite, 
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et avec-afſez de ſucces pour y faire des. 
decouvertes,. trouver les imperfections 
de Part, indiquer les corrections. II 
paſſa une grande partie de fa vie parmi 
les artiſtes et les amateurs, tantòõt com- 
poſant de la muſique dans tous les genres 
en diverſes occaſions, tantot Ecrivant ſur 
cet art, propoſant des vues nouvelles, 
donnant les legons de compoſition, conſ- 
tatant par des Epreuves Vavantage des 
méthodes qu'il propoſoit, et toujours 
ſe montrant inſtruit dans toutes les par- 
ties de Vart plus que la pluſpart de ſes 
contemporains dont pluſieurs Etoient 3 
la verite plus verſes que luj dans quel - 
que partie, mais dont aucun n'en avoit 
fi bien ſaiſi enſemble et ſuivi'la liaifon, 
Le ſecond, inepte au point, de- &'Etre 
eccupe de muſique pendant quarante 
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ans ſans pouvoir I'a apprendre Seſt reduit 
A occupation d'en copier faute d'en 
favoir faire, encore lui- meme ne ſe 
trouve- t- il pas aſſez ſavant pour le metier 
qu'il a choiſi, ce qui ne rempèche pas 
de ſe donner avec la plus ſtupide effron- 
terie pour Yauteur de choſes qu'il ne 
| peut executer. Vous m'ayouerez que 
voila des contradictions difficiles à con- 


— 
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cilier. 
| LE FRANCOTs. Ort y5 
Moins que vous ne croyez, et ſi vos 
autres enigmes ne m'6toient pas plus ob- 
ſcures que eelle-là, vous me tiendriez 
moins en haleine. e 
7 ""Rovssrav,” 

Vous m'eclaircirez done eelle-ci quand 
Il vous Plara, car Aa je declare 


* je n comprend rien. 25 299 
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Lt FRANCOIS. : 

De tout mon cœur et tres facilement: 
mais commencez vous- meme par me- 
claircir votre queſtion. 

RovssEAvU. 
II n'y a plus de queſtion ſur le fait 
que vous venez d'expoſer. - A cet Egard 
nous ſommes parſaitement d'accord, et 
jadopte pleinement votre conſequence ; 
mais je la porte plus loin. Vous dites 
qu'un homme qui ne fait faire ni 
muſique ni vers.n'a pas fait le Devin du 
Village, et cela eſt inconteſtable. Moi 
jajoute que celui qui ſe donne fauſſe- 
ment pour Vauteur de cet Opera, n' eſt 


pas meme l'auteur, des autres Ecrits qui 


portent ſon nom, et cela n'eſt gueres 
moins Evident : car $'il na pas fait les 
paroles du Devin puisqu'il ne fait pas 
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faire des vers, il n'a pas fait non plus 
F Allee de Sylvie qui difficilement en effet 
peut ètre Vouvrage d'un ſcelerat et s il 
nen a pas fait la muſique puisqu il ne 
fait pas la muſique, il n'a pas fait non 
plus la lettre ſur la muſique frangoiſe, 
eneor moins le Dictionnaire de muſique, 
qui ne peut: etre l'ouvrage que d'un 
homme verſe dans. cet art et ſachant la 


compoſition. 
LE FRANCots. 

Je ne ſuis pas 12 deſſus de votre ſen- 
tunent. non plus que le public, et nous 
avons par ſurcroit celui d'un grand mu- 
ficien, étranger venu depuis peu dans 
ce pays. 

248 RovsSEAY.. | 

Et, je vous prie, le connoiſſez- vous 

bien ce grand muſicien etranger ? Savez- 


vous 
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vous par qui et pour quoi il a te appells 
en France, quels motifs Vont porte tout 
d'un coup à ne faire que de la muſique 
frangoiſe et à venir $'etablir a Paris. 

LIE FRANColIs. 

Je ſoupgonne quelque choſe de tout 
cela. Mais il n'eſt pas. moins vrai que 
J. J. tant plus que perſonne ſon admi- 
rateur, donne lui-meme du poids a ſon 
ſuffrage. 

RovssEAV. | 
Admirateur de ſon talent, d'accord; 
je le ſuis auſſi: mais quant a ſon ſuffrage, 
il faudroit premierement Ctre au fait de 
bien des choſes avant de ſavoir quelle 
autorite je puis lui donner. ym 

Le FRANCgors. 
- Jeveux bien, puiſqu'il vous eſt ſuſpect; 
ne m'en pas etayer ici, ni meme de celui 


d'aucun 
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d'aucun autre muſicien; mais je n'en 
dirai pas moins de moi-mEme que pour 
compoſer de la muſique il faut la ſavoir 
ſans doute; mais qu'on peut bavarder 
tant qu'on veut ſur cet art ſans y rien 
entendre, et que tel qui ſe mele d'&crire 
fort doctement ſur la muſique ſeroit bien 
embarraſſe de faire une bonne baſſe ſous 
un menuet et mème de le noter d'oreille. 
RousSEAU. 

Je me doute bien auſſi de cela : mais 
votre intention eſt- elle d appliquer cette 
idee au Dictionnaire et a ſon auteur ? 

Le FRAN Sols. 
Je conviens que j'y penſois. 
RovsSEAU. 

Vous y penſiez ? Cela étant permettez 
moi de grace encore une queſtion : avez- 
vous lu ce livre By +524 $12 BIS e 5 24:38 
Ls 
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ee)! Le, FRANgOI8,., +a, 154 
Moi! je ſerois bien fache-d'en avoir 
lu jamais une ſeule ligne, non plus que 
d aucun des livres qui portent cet odieux 
nom. 
e $7,191 RAYSSEAT; 
En ce cas, je ſuis moins ſurpris que 
nous penſions vous et moi fi differem= 
ment ſur les points qui s'y rapportent. 
Ici par exemple, vous ne confondriez 
pas ce livre avec ceux dont vous parlez 
et qui ne roulant que ſur des -principes 
generaux, ne contiennent que des idées 
vagues et des notions theoriques ou 
elementaires, . tirces peut- tre d'autres 
ecrits, et qu ont tous ceux qui ſavent 
un peu de muſique. Au lieu que le 
Dictionnaire entre dans le detail des 
let pome en montrer * raiſon ap- 
952 FF 
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plication l exception, et tout ce qui doit 
guider le compoſiteur dans leur emploi. 
Lauteur s'attache mème à Eclaircir ; de 
certaines parties qui juſqu alors Etoient- 
reſt&es confuſes dans la tete des muſi- 
ciens, et preſque inintelligibles dans 
leurs Ectits. L'article enbarmonigue, 
par exemple, explique ce genre avec 
une ſi grande clarte qu'on eſt Etonne de 
Fobſcurite avec laquelle en avoient parle 
tous ceux qui juſqu alors avoient ecrit 
fur cette maticre. On ne me perſuadera 
jamais que cet article, ceux d'expreſſion, 
Fugue, barmonie, licence, mode; modulation a 
preparation, recitatif, trio*, et grand 
nombre d'autres repandus dans le Dic- 

| tionnaire 
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Tous les articles de muſique. que j'avois 
promis pour PEncyclopedie furent faits des l'an- 


DFALOGUE. 59 
tionnaire et qui ſurement ne ſont pills; 
de perſonne, ſoient des productions d'un. 
ignorant en muſique qui parle de ce 
qu'il n'entend point, ni qu'un livre dans 
lequel on peut apprendre la compoſition 
ſoit l'ouvrage de quelqu'un qui ne la 
ſavoit pas: 

Il eſt vrai que pluſieurs autres articles 
egalement importans qu'il n'a pas eu le 
I 2 tems 


nee 1749, et remis par M. Diderot l'année ſuivante 
à M. d' Alember: comme entrant dans la partie ma- 

thematique dont il s' toit charge : quelque tems 

apres parurent ſes Elemens de muſique. En 1768 
parut mon Dictionnaire et quelque tems apres une 
nouvelle Edition de ſes Elemens avec des augmenta- 

tions. Dans Vintervalle avoit auſſi pary un Dic- 
tionnaire des beaux arts ou je reconnus pluſieurs 
petits articles de ceux que j avois faits pour l Ency- 

clopedie. M. d'Alembert avoit des bontes fi ten- 

dres pour mon Dictionnaire de muſique qu'il offrit 

au ſieur Gui d'en revoir obligeamment les ẽpreuves, 

faveur que fur Pavis que celui- ei mien donna je le 
priai de ne pas accepter. 
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tems de faire ſont reſt6s ſeulement in 
diques pour ne pas laiſſer le vocabuliite 
imparfait, comme il en avertit dans ſa 
preface : mais ſeroit-il raiſonnable de le 
jager ſires articles quit n'a pas eu le 
tems de faire, pluſtot que ſur ceux on 
il a mis la derniere main et qui deman- 
dent afſurtment autant de favoir que les 
autres. L'auteur convient, il avertit 
meme de ce qui manque à ſon livre, et 
il dit la raiſon de ce defaut: mais tel 
qu'il eſt, il ſeroit cent fois plus croyable 
encore qu'un homme qui ne fait pas la 
muſique eut fait le Devin que le Diction- 
naire. Car combien ne voit-on pas, ſur- 
tout en Suiſſe et en Allemagne, de gens 
qui, ne ſachant pas une note de muſique 
et guides uniquement par leur oreille et 
tenr gout, ne laiſſent pas de compoſer 
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des choſes tres agreables et mème tres 
guliéres, quoiqu'ils n'aient nulle con- 


noiſſance des regles et qu'ils ne puiſſent 
depoſer leurs compoſitions que dans 
leur mèmoire? Mais il eſt abſurde de 
penſer qu'un homme puiſſe enſeigner et 
mere eclaircir dans un livre une ſcience: 
qu'il n'entend point, et cela bien plus 
encore dans un art dont la ſeule langue 
6xige une étude de pluſieurs annces 
avant qu'on puiſſe la lire et la parler. 
Je concluds done qu'un homme qui n'a 
pu faire le Devin du Village parce qu'il 
ne ſavoit pas la muſique, n'a pu faire a 
beaucoup plus forte raiſon le Dictionnaire 
qui demandoit beaucoup plus de ſavoir. 

| Le FRAN Sols. 

Ne connoiffant ni l'un ni l'autre ou- 
vrage je ne puis par moi-mème juger de 


votre 
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votre raiſonnement. je ſais ſeulement 
qu'il y a une difference extrème à cet 
egard dans l' eſtimation du public, que le 
Dictionnaire paſſe pour un ramaſſis de 
Phraſes ſonores et inintelligibles; qu on 
en cite un article Genie que tout le 
monde prone et qui ne dit rien fur la 
muſique. Quant a votre article enbar- 
monigue et aux autres qui ſelon vous- 
traitent pertinemment de Hart, je n'en 
ai jamais oui parler à perſonne, fi ce* 
meſt à quelques muſiciens ou amateurs 
etrangers qui paroiſſoĩient en faire cas, 
mais les nòôtres d'un commun accord 
diſent tous ne rien entendre au jargon de 
ce livre. | 

Pour le Devin, vous àvez vad les 

tranſports dadmiration exeites Par la 
dernire repriſe. L' enthouſiame du 
» SUCH S public 
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public poufſe- juſqu'au ddlire: fait ſaĩ de 
la ſublimite- de cet ouvrage; c':toit. le 
divin T. F. c'etoit le moderne Orphee; 
cet opera <toit le chef-d'ceuvre de Fart 
et de leſprit humain, et jamais cet en- 
thouſiaſme ne fut fi vif que -lorſqu'on 
ſut que le divin J. J. ne ſavoit pas la 
muſique. Or quoique vous en puiſſiez 
dire, de ce qu'un homme que ne ſait 
pas la muſique n'a pu faire un prodige 
de Vart univerſcllement admire, il ne 
Senſuit pas, ſelon moi, qu'il na pu faire 
un livre peu lu, peu entendu, et encore 
moins eſtiméè. 

Rovss Au. | 
Dans les choſes dont je peux juger 
par moi-mEme, je ne prendrai jamais 
pour regle de mes jugemens ceux du 
public, et ſurtout quand il s engoüe, 


comme 
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comme il a fait tout d'un; coup pour le 

Devin du Village, après Vavoir vu.pen- 
gant vingt ans avec un plaiſir plus ma- 
dere. Cet engouement ſubit, quelle 
qu en ait ètè la cauſe, au moment meme 
ad le ſoi-diſant auteur etoit robjet de la 
deriſion publique, n'a rien eu d' aſſeꝝ 
naturel pour faire autorité chez les gens 
fenſes.. ſe vous ai dit ce que je penſois 
du Dictionnaire, et cela, non pas ſur 


Vopinion publique, ni ſur: ce celebre 
article Geuis qui n avant nulle applica- 
tion /pagticuliere à l'art, neſt là que pour 
la plaiſanterie : mais apres avoir atten- 
tivement lu louvrage entier, dont la 
pluſpart des articles, vraiment tech- 
hiques, feront faire de meilleure mus 
fique, quand les. artiſtes» en ſauront 
profliter 11 blau 34401 tide 44 tuldugꝗ 

1 6 Quant 
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Quant au Devin, quoique je ſois bien 
ſar-que perſonne” ne ſent et ne connoit 
mieux que moi les véritables beautés 
de cet ouvrage, je ſuis fort Eloigne de 
voir ces beautés on le public engoue 
les place. Ce ne ſont point de celles 
que Vetude et le ſavoir produiſent, mais 
de celles qu'inſpirent le goũt et la ſen- 
ſibilits, et l'on prouveroit beaucoup 
mieux qu'un ſavant compoſiteur n'a 
point fait cette piece ſi la partie du beau 
chant et de ]'invention lui manque, 
qu'on ne prouveroit qu'un ignorant ne 
La pu faire parce qu'il n'a pas cet acquit 
qui ſupplee au Genie et ne fait rien qu'a 
force de travail. Il n'y a rien dans le 
Devin du Village qui paſſe, quant à la 
partie ſcientifique les principes elemen= 
taires de la compoſition, et non ſeule- 
K ment 
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ment il n'y 4 point d'ecolier de trois 
mois qui, dans ce ſens ne fut en Etat den 
faire autant, mais on peut bien douter 
qu'un ſavant compoſiteur put ſe rẽſoudre 
A etre auſſi ſimple. II eſt vrai que lau- 
teur de cet ouvrage y a ſuivi un principe 
caché, qui fe fait ſentir fans qu'on le 
remarque, et qui donne à ſes chants un 
effet qu'on ne ſent dans aucune autre 
muſique frangoiſe: Mais ce principe, 
ignoré de tous nos eompoſiteurs, de- 
daigne de ceux qui en ont entendu 
parler, poſt ſeulement par Vauteur de la 
lettre ſur ta muſique francoiſe, qui en a 
fait enſuite un article du Dictionnaire 
et ſuivi ſeulement par Vanteur du Devin, 
fait une grande preuve de plus que ces 
deux auteurs ſont le mème: mais tout 
cela montre Vinvention d'un amateur 


QUE 


 DIAL'OGVEE. 67 
qui a réfléchi ſur L'art pluſtot que la 
routine d'un profeſſeur qui le poſſede 
ſuperieurement. Ce qui peut faire 
honneur au muſicien dans cette piëce 
eſt le Recitatif. Il eſt bien module, 
bien ponctuè, bien accentue, autant que 
du  Recitatif frangois peut Vetre : le 
tour en eſt neuf, du moins il l' toit alors 
à tel point qu'on ne voulut pas riſquer ce 
Recitatif a la cour, quoiqu' adapte a la 
langue plus qu'aucun autre. Pai peine 
à conceyoir comment du Recitatif peut 
etre pille à moins qu'on ne pille auſſſi 
les paroles, et quand il n'y auroit que 
cela de la main de Vauteur de la piece 
j'aimerois mieux, quant A moi, avoir 
fait le Récitatif ſans les airs, que les airs 
ſans le Recitatif; mais je ſens trop bien 
la meme main dans le tout pour pouvoir 


K 2 le 
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partager A differens auteurs. Ce qui 
rend meme cet Opera vraiment priſable 
pour les gens de gout, c'eſt le parfait 
accord des paroles et de la muſique, 
c'eſt T&troite liaiſon des parties qui le 
compoſent, c'eſt Venſemble exact du 
tout qui en fait louvrage le plus un que 
je connoiſſe en ce genre. Le muſicien 
4 partout penſc parle ſenti comme le 
poete; Vexpreflion de Tun répond ſi 
fidellement à celle de l'autre qu on voit 
qu'ils ſont toujours animes du meme 
eſprit, et Von me dit que cet accord fi 
juſte et fi rare reſulte d'un tas de pillages 
fortuitement rafſembles ! Monſieur, il y 
auroit cent fois plus d'art a compoſer 
un pareil tout de morceaux ẽpars et 
découſus qu” à le ercer foi-mtme d'un 


bout A autre, 


Lr 
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Lx FRANCOIS. 

Votre objection n'eſt pas nouvelle, et 
paroit ſi ſolide a beaucoup de gens que, 
revenus des vols partiels, quoique tous 
ſi bien prouves, . ils ſont maintenant 
perſuades que la piece enticre paroles et 
muſique ett d'une autre main, et que le 
Charlatan a eu Vaddrefle de sen emperer 
et l'impudence de fe Vattribuer : cela 
paroit meme ſi bien Etabli que Von n'en 
doute plus guceres, Car enfin il faut 
bien recourir à quelque explication ſem- 
blable; il faut bien que cet ouvrage, 
qu'il eſt inconteſtablement hors d' etat 
d'avoir fait ait été fait par quelqu'un. 
On pretend mème en avoir decouvert le 
veritable auteur. 

Rouss Au. 
Jentends: apres avoir d'abord de- 


couvert 
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couvert et tres bien prouve les vols 
partiels dont le Devin du Village étoit 
compoſe, on prouve aujourdui non moins 
victorieuſement qu'il n'y a point eu de 
vols partiels, et que cette piëce, toute 
de la meme main a été volée en entier 
par celui qui ſe L'attribue. Soit donc; 
car l' une ou l'autre de ces verites con- 
tradiftoires eſt Egale pour mon objet. 
Mais enfin quel eſt- il donc, ce veritable 
auteur ? Eſt-il Frangois, Suiſſe, Italien, 
Chinois? 

Lx FRANgGolIs. 

C'eſt ce que j'ignore ; car on ne peut 
gueres attribuer cet ouvrage a Pergoleſe, 
comme un Salve Regina. 

RoussEAu. 

Oui, jen connois un de cet auteur, et 

qui meme a été grave, 


Lt 
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LIE FRAN Sols. 

Ce n'eſt pas celui la. Le /alve dont 
vous parlez, Pergoleſe Ia fait de fon vi- 
vant, et celui dont je parle en eſt un 
autre qu'il a fait vingt ans apres ſa mort, 
ſalve que J. J. s'approprioit en diſant 
Favoir fait pour M"** Fel, comme beau- 
coup de mottets que le mème J. J]. dit ou 
dira de meme avoir faits depuis lors et 
qui, par autant de miracles de M. 4 A- 
lembert ſont et ſeront toujours tous de 
Pergoleſe, dont il evoque l'ombre quand 
1] lui plait. 

RovssEAU. 

Voila qui eſt vraiment admirable! 
Oh je me doutois depuis longtems que 
ce M. d Alembert devoit ètre un faint a 
miracles, et je parierois bien qu'il ne 
Sen tient pas a ceux-la; mais, comme 


vous 
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vous dites, il lui ſera neanmoins difficile, 
tout ſaint qu'il eſt, d'avoir fait faire auſſi 
1e Devin du Village a Pergoleſe, et il 
ne faudroit pas multiplier les auteurs 
fans nẽceſſi te. 

LI FRANColIs. 
Pourquoi non? Qu' un pillard prenne 
à droite et à gauche, rien au monde n eſt 
plus naturel. 

Rouss Au. i 

D' accord - mais on ſent dans toutes 
ces muſiques ainſi pillees les coutures 
et les pieces de rapport, et il me ſemble 
que celle qui porte le nom de J. J. n'a 
pas cet air-la, On n'y trouve meme 
aucune phyſionomie nationnale. Ce 
n'eſt pas plus de la muſique italienne que 
de la muſique frangoiſe: elle a le ton de 
la choſe et rien de plus. : 
Lr 
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Le FRANCOIS. 

Tout le monde convient de cela. 
Comment l'auteur du Devin a-t-il pris 
dans cette piece un accent alors fi neuf 
qu'il n'ait employe que 1a? et fi c'eſt 
ſon unique ouvrage, comment en a-t-il 
tranquillement cede la gloire à un autre, 
ſans ètre tente de la revendiquer ou du 
moins de la partager par un ſecond opera 
ſemblable ? On m'a promis de m'expli- 
quer clairement tout cela; car j'avoue 
de bonne foi y avoir trouve juſqu'iei 

quelque obſcurite 

Rovsstav. 

Bon! vous voila bien embarrafle ! Le 
pillard aura fait accointance avec ]au- 
teur; il ſe ſera fait confier ſa piece, ou 


la lui aura volee ; et puis il Vaura em- 


poiſonne. Cela eſt tout ſimple. 
L Ly 
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Le FRANgols. 


Vraiment! vous avez-la de jolies 
dees | 
RoussEAu. 

Ah ne me faites pas honneur de votre 
bien! Ces idées vous appartiennent; 
elles ſont effet naturel de tout ce que 
vous m'avez appris. Au reſte, et quoi- 
qu'il en ſoit du veritable Auteur de la 
piece, il me ſuffit que celui qui eſt dit 
Fetre ſoit, par ſon ignorance et ſon in- 
capacite hors d'etat de Vavoir faite, pour 
que j'en conclue a plus forte raiſon 
qu'il n'a fait ni le Dictionnaire qu'il 
g'attribue auſſi, ni la lettre ſur la Muſique 
francoiſe, ni aucun des autres livres qui 
portent ſon nom et dans leſquels il eſt 
impoſſible de ne pas ſentir qu' ils partent 


tous de a meme main. D' ailleurs con- 


CevSeZ— 
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cevez- vous qu un homme doue d' aſſez 


de talent pour faire de pareils ouvrages 
aille, au fort meme de ſon efferveſcence, 
piller et s' approprier ceux d' autrui dans 
un genre qui non ſeulement n'eſt pas le 
ſien mais auquel il n' entend rien, qu'un 
homme qui ſelon vous eut aſſez de 
courage d' orgueil de force pour reſiſter 
a la demangeaiſon d'ecrire fi naturelle 
aux jeunes gens qui ſe ſentent quelque 
talent, pour laiſſer meurir vingt ans ſa 
tete dans le ſilence afin de donner plus 
de profondeur et de poids a ſes produc- 
tions longtems mcditees, que ce meme 
homme, Tame toute remplie de ſes 
grandes et ſublimes vues, aille en in- 
terrompre le developpement pour cher- 
cher par des manceuvres auſſi laches que 
pueriles une reputation uſurpee et tres 


L 2 g in- 
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inferieure à celle qu'il peut aquerir le- 
gitimement? Ce ſont des gens pourvus 
de bien petits talens par eux- memes qui 
ſe parent ainſi de ceux d' autrui, et qui- 
conque avec une tète active et penſante 
a ſenti le delire et Vattrait du travail 
d'eſprit ne va pas ſervilement ſur la trace 
Fun autre pour s attribuer ainſi des pro- 
ductions Etrangeres par preference a 
celles qu'il peut tirer de ſon propre fond. 
Allez, Monſieur, celui qui a pu tre 
aſſez vil et aſſez fot pour s'attribuer le 
Devin du Village fans l'avoir fait, et 
meme fans ſavoir la muſique, n'a jamais 
fait une ligne du Diſcours ſur Vinegalite 
ni de Emite, ni du Contrat ſocial. Fant 
d'audace et de vigueur d'un cote, tant 
d'ineptie et de lacheté de Fautre ne Saf- 
ſocieront jamais dans la meme ame. 
Voila 
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Voila une - preuve qui parle à tout 
homme ſenſe. Que d'autres qui ne ſont 
pas moins fortes ne parlent qu' a moi, 
jen ſuis fache pour Feſpece humaine 
elles devroient parler a toute ame ſenfible 
et douee de inſtinct W Vous me 
dites que tous ces ecrits qui me touchent 
m'echauffent m'attendriflent me donnent 
la volonte fincere d'etre meilleur, font 
uniquement des produQions d'une tete 
exaltèe, conduite par un cœur hypocrite 
et fourbe. La figure de mes Etres ſur- 
tunaires vous aura deja fait entendre 
que je n'etois pas la-deflus de votre 
avis; ce qui me confirme encor dans le 
mien eſt le nombre et Vetendue de ces 
memes ecrits, od je ſens toujours et par 
tout la meme vehemence d'un cœur 
echauffe des memes ſentimens. Quoi, 


ce 
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ce fleau du genre humain, cet ennemi de 


toute juſtice de toute droiture de toute 
bonte s'eſt captive, pendant dix ans dans 
le cours de quinze volumes a parler 
toujours le plus doux, le plus pur, le 
plus énergique langage de la vertu, a 
plaindre les miſeres humaines a en mon- 
trer la ſource dans les erreurs dans les 
prejuges des hommes, a leur tracer la 
route du vrai bonheur, a leur apprendre 
à rentrer dans leur propre cœur pour 
y trouver le germe de toutes les vertus 
ſociales qu'ils etouftent ſous un faux ſi- 
mulacre dans le progres mal entendu 
des {ocietes,, a conſulter toujours leur 
conſcience pour redreſſer les erreurs de 
leur raiſon, et a Ecouter dans le filence 
des paſſions cette voix intęrieure que 
tous nos philoſophes ont tant a cœur 


d'étouffer, 
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detouffer, et qu'ils -traitent de chimere 
parce qu'elle ne leur dit plus rien: il 
geſt fait ſiffler d'eux et de tout ſon fiecle 
pour avoir toujours ſoutenu que Thom< 
me etoit bon quoique les hommes fuſ- 
ſent mechans, que ſes vertus lui venoient 
de lui-meme, que ſes vices lui venoient 
d'ailleurs: il a confacre ſon plus grand 
et meilleur ouvrage a montrer comment 
$'introduiſent dans notre ame les paſ- 
ſions nuiſibles, à prouver que la bonne 
education doit Etre purement negative, 
qu'elle doit conſiſter, non a guerir les 
vices du cœur humain, puiſqu'il n'y en 
a point naturellement, mais à les em- 
pecher de naitre et a tenir exactement 
fermees les portes par leſquelles ils s' in- 
troduiſent. Enfin il a etabli tout cela 
avec une clarte fi lumineuſe avec un 


charme 
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charme fi touchant, avec une verite fi 
perſuaſive qu'une ame non depravee ne 
peut reſiſter a Vattrait de ſes images et 
a la force de ſes raiſons; et vous voulez 
que cette longue ſuite d'ecrits ou reſpi- 
rent toujours les mèmes maximes, ou 
le meme langage ſe ſoutient toujours 
avec la mEme chaleur ſoit Ilouyrage d'un 
fourbe qui parle toujours contre ſa pen- 
ſee mais ſurtout contre ſon intereſt, 
puiſque, mettant tout ſon bonheur a 
remplir le monde de malheurs et de 
crimes, 1] devoit conſequemment cher- 
cher a multiplier les ſcelerats pour ſe 
donner des aides et des complices dans 
Fexecution- de ſes horribles projets, aw 
lieu qu'il n'a travaille reelement qu'à 
ſe ſuſciter des obſtacles et quia ſe donner 
des adverſaires dans tous les proſelites 


que 
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que ſes livres feroient a la vertu. 


Autres raiſons non moins fortes dans 
mon eſprit. Cet auteur putatif, recon- 
nu par toutes les preuves que vous m'a- 
vez fournies le plus crapuleux le plus 
vil debauche qui puiſſe exiſter a paſle ſa 
vie avec les trainees: des rues dans les 
plus inflames reduits ; il eſt hebete de 
debauche, il eſt pourri de verole, et 
vous voulez qu'il ait écrit ces inimi- 
tables lettres pleines de cet amour ſi 
brulant et ſi pur qui ne germa jamais 
que dans des cœurs auſſi chaſtes que 
tendres? Ignorez-vous que rien neſt 
moins tendre qu'un debauche, que I'a- 
mour n'eſt pas plus connu des libertins 
que des femmes de mauvaiſe vie, que 
la crapule habituelle endurcit le cœur, 
rend ceux qui s'] livrent impudens 


M groſſiers 
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groffiers brutaux ctuels, que leur ſang 
apauvri depouille de cet efprit de vie 
qui du cœur porte au cerveau ces char- 
mantes images dou nait Vivrefſe de l'a- 
mour, ne leur donne par Vhabitude que 
les acres picotemens du beſoin, ſans v 
joindre ces douces impreſſions qui ren- 
dent la ſenſudlitt auffi tendre que vive. 
Qu'on me montre une lettre d'amour 
dune main inconnue, je ſuis aſſuré de 
connoitre à ſa lecture fi celui qui V'ecrit 
a des moeurs. Ce n'eſt qu'aux yeux de 
ceux qui en ont que les femmes peuvent 
briller de ces charmes touchans et 
chaſtes qui ſeuls font le delire des cœurs 
vraiment amoureux. Les debauches 
ne voyent en elles que des inſtrumens de 
plaiſir qui leur ſont aufſi mEprifables que 
neceſſaires, comme ces vaſes dont on ſe 
ſert 


DIALO GU E. 83 
ſert tous les jours pour les plus indiſ- 
penſables beſoins. Je defie tous les 
coureurs de filles de Paris d'ecrire jamais 
une ſeule des lettres de I'Heloiſe, et le 
livre entier, ce livre dont la lecture me 
jette dans les plus angeliques extaſes, 
ſeroit Touvrage d'un vil debauche ; 
comptez, Monſieur, qu'il n'en eſt rien; 
ce n'eſt pas avec de l eſprit que ces choſes- 
la ſe trouvent. Vous voulez qu'un hy- 
pocrite adroit qui ne marche a ſes fins 
qu'a force de ruſe et d'aſtuce aille 
etourdiment ſe livrer a Vimpetuoſite de 
Vindignation contre tous les Etats contre 
tous les partis fans exception, et dire E- 
galement les plus dures verites aux uns 
et aux autres. Papiſtes, huguenots, 
grands, petits, hommes, femmes, robins, 
foldats, moines, pretres, devots, philoſo- 

Mg: phes, 
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phes, Tros Rutulus-ve fuat, tout eſt peint 
tout eſt demaſque, fans jamais un mot 
d'aigreur ni de perſonalite contre qui que 
ce ſoit, mais ſans menagement pour au- 
cun parti? Vous voulez qu'il ait tou- 
jours ſuivi ſa fougue au point d'avoir 
tout ſouleve contre lui tout reuni pour 
Faccabler dans fa diſgrace, et tout cela 
ſans ſe menager ni defenſeur ni appui, 
ſans s' embarraſſer mème du ſucces de 
ſes livres, ſans s' informer au moins de 
l'effet qu'ils produiſoient et de l' orage 


qu'ils attiroĩent ſur ſa tète, et ſans en con- 


cevoir le moindre ſouci quand le bruit 
commenca d'en arriver juſqu'a lui? Cette 
intrEpidite cette imprudence cette in- 
curie eſt- elle de l homme faux et fin que 
vous m'avez peint; enfin vous voulez 
qu'un miſerable a qui l'on a meme. te 


f h le 
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le nom de ſcelerat qu'on ne trouvoĩt pas 
encore afſez-abjet, pour lui donner ce- 
lui de coquin, comme exptimant mieux 
la baſſeſſe et l' indignitè de ſon ame; vous 
voulez que ce reptile ait pris et ſontetnt 
pendant quinze volumes le langage in- 
trepide et fier d'un ècrivain qui, conſa- 
crant fa plume a la verité ne quète point 
les ſuffrages du public et que le temoi- 
gnage de ſon cœur met au deſſus du juge- 
ment des hommes; vous voulez que 
parmi tant de fi beaux livres modernes 
les ſeuls qui penetrent juſqu'a mon cœur, 
qui Venflamment d'amour pour la vertu 
qui l'attendriſſent ſur les miſeres hu- 
maines ſoient preciſement les jeux d'un 
deteſtable fourbe qui ſe moque de ſes 
lecteurs, et ne croit pas un mot de ce 


qu'il leur dit avec tant de chaleur et de 


force: 
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force: tandis que tous les autres, ' ecrits 


A ce que vous m'afſurez par de vrais ſages 


dans de fi pures intentions me glacent 
le cœur, le reſſerrent, et ne m'inſpitent, 
avec des ſentimens d'aigreur de peine et 
de haine que le plus intolerant eſprit de 
parti * Tenez, Monſieur, sil n'eſt pas 
impoſſible que tout cela ſoit, il Veſt du 
moins que jamais je le croye, fut-il mille 

fois demontre. Encore un coup je ne 
reſiſte point a vos preuves, elles m'ont 
pleinement convaincu; mais ce que je 
ne crois ni ne croirai de ma vie, c'eſt que 
I Emile, et fartout Particle du gout dans 
le quatriéme livre ſoit Vouvrage -&'un 


cœur deprave, que V'Heloiſe- et ſurtout 


la lettre ſur la mort de Julie ait te ccrite 
par un ſcelerat, que celle à M. 4 Am- 
bert ſur les Spectacles ſoit la production 
1 d'une 
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d'une ame double, que le ſommaire du 
projet de paix perpetuelle ſoit celle d'un 
ennemi du genre humain, que le Re- 
cueil entier des ecrits du meme Auteur 
ſoit ſorti d'une ame hypocrite et d'une 
mauvaiſe tète, non du pur zele d'un 
cœur brulant d'amour pour la vertu. 
Non, Monſieur; non Monſieur, le mien 
ne ſe pretera jamais a cette abſurde et 
fauſſe ſuppoſition: mais je dis et je 
ſoutiendrai toujours qu'il faut qu'il y ait 
deux J. J, et que l' Auteur des livres et 
celui des erimes ne ſont pas le meme 
homme. Voila une perſuaſion ſi bien 
enracinec au fond de mon ce&ur que rien 
ne me Votera jamais. | 

LI FRANgols. 
. C'eſt pourtant une erreur ſans le 
moindre doute, et une autre preuve 


qu'il 
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qu'il a fait des livres eſt, qu'il; en fait 
encor tous les jours. 


Cd 


RovusSSEAUs -/: 
Voila ce que j'ignorois, et l'on m'avoit 
dit au contraire qu'il s occupoit unique- 
ment depuis quelques annees a copier de 
la, muſique. 
LE FRANCOIS. 
Bon, copier ! II en fait le ſemblant 
pour. faire le pauvre quoiqu/1] ſoit riche, 
et pour couvrir {a rage de faire des livres 
et de barbouiller. du papier; mais per- 
ſonne ici nen eſt la dupe, et il faut que 
vous veniez de bien loin pour avoir 
et. e ere 
Roussx au. 444 v d 
Sur quoi, je vous prie, roulent ces 
nouveaux livres dont il ſe cache ſi bien ſi 


à propos et avec tant de ſucces. . 


* a 
eine 


LE 
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287 181 Lr FRANSOIS. 
Ce ſont des fadaiſes de toute eſpece. 
Des legons d'Atheiſme, des Eloges de la 
philoſophie moderne, des oraiſons fune- 
bres, des traductions, des ſatyres . 
\ RovssEAv. 
Contre ſes ennemis, fans doute ? 
5 LE FRAN ois. 
Non, contre les ennemis de ſes en- 
nemis. 7 
RovssEAvU, 
Voila dequoi je ne me ſerois pas doute. 
LE FRANGols. 
Oh! vous ne connoiſſez pas la ruſe 
du drole. II fait tout cela pour ſe 
mieux deguiter.. Il fait de violentes 
ſorties contre la preſente adminiſtration, 
(en 177) dont il na point a fe plaindre 
en faveur du Parlement qui La ſi indi- 


N gnement 
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gnement traité, et de l Autèur de toutes 
ſes miſtres, qu'il devroit avoir en hor- 
reur: mais à chaque inſtant 14 vanité fe 
decele par les plus ineptes louanges de 
lui- meme. Par exemple, I a fait der- 
nicrement un livre alle plat, intitulé 


Tan deux mille dur unt quarante, Yans 


lequel il conſacre avec ſoih ces Ecrits 
tout entiers A la poſterits'fans qu Men 
manque une ſeule ligne. ice 
RousszAUl 

C'eft en effet une &tonnante balbür- 
diſe. Dans les anciens Iivies qui por- 
tent fon nom je ne vois pas uh offi 
ah} bete 24 II ‚dloꝛb 9 
en Toi: 

En fe nommant it ſe eontraighdir! 
A preſent quiil ſe colt bi en each, il'ne 
ſe ſe gene plus. Facts en eee 


< 


. RovusSSEAU. 
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459 Roussk Au. 

Il @ raiſon; cela lui reuſſit fi bien 
Mais, Monſieur, quel eſt donc le vrai 
but de ces beaux liyres que cet homme 
ſi fin publie avec tant de miſtere en fa- 
veur des philoſophes qu'il devroit hair 
et de leur doctrine à laquelle il a paru fi 
contraire ? 

LE FRANOIS. 

En doutez-yous ? C'eſt de ſe jouer du 
public, et de faire parade de ſon Elo- 
quence, en prouvant ſuceſſivement le 
pour et le contre, et promenant ſes lec- 
teurs du blanc au noir pour ſe moquer 
de leur credulite. 

Rovs8EAU. 
Par ma foi! voila, pour la detreſſe on 


il ſe trouve un homme de bien bonne 


humeur, et qui pour Etre auſſi haineux 


N 2 


que 
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que vous le faites n'eſt guere occupe de 
ſes-ennemis Pour moi; fans &tre vain 
ni; vindicatif, je vous declare que fi j'e- 
toĩs àſa place, et que je voaluſſe encor 
faire des livres, ce ne ſeroiĩt pas pour 
faire triompher mes perſecuteurs et leur 
doctrine aux depends de ma reputation 


et de mes propres ècrits. S'il eſt reelle- 
ment TAuteur de ceux qu'il n avoue pas, 


c'eſt une grande et nouvelle preuve qu'il 


ne leſt point de ceux qu'il avoue. Car 


aſſurẽment il faudroiĩt le ſuppoſer, ou 
bien ſtupide, ou bien ennemi de lui- 
meme, pour chanter la TRE fi mal 


a propos | 
-, LE[FRANCo1s. 
Il faut avouer que vous etes un homme 
bien tenace bien obſtine dans vos opini- 


ons. ] au peu d' autoritè quꝰ ont ſur vous 


celles 
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celles du public, on voit bien que vous 
n'ttes pas Frangois. Parmi tous nos 
ſages, ſi juſtes ſi ſenſes ſi ſuperieurs a 
toute-partialite ; parmi toutes nos dames : 
ſi ſenſibles ſi favorables a un Auteur qui 
peint fi bien l'amour, il ne s eſt trouvẽ 
perſonne qui ait fait la moindre reſiſ- 
tance aux argumens triomphans de nos 
Meſſieurs, perſonne qui ne ſe ſoit rendu 
avec empreſſement avec joye aux preuves 
que ce meme auteur qu'on diſoit tant 
aimer, que ce meme J. J. fi fete, mais 
{i rogue et ſi haiſſable etoit la honte et 
Lopprobre du genre humain;; et main- 
tenant qu'on s' eſt fi bien paſſionnè pour 
cette idee qu'on nen voudroit pas chan- 
ger quand la choſe ſeroĩt poſſible, vous 
ſeul, plus difficile que tout le monde, 
venez ici nous prepoſer une diſtinction 


neuve 
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neuve et imprè vue, que ne le ſeroit pas, 
ſi elle avdit la moindre ſolidité. Je 
conviens pourtant ,qu/a;;travers tout ce 
pathos qui felon; moi ne dit pas grand 
thoſe, yons ouvrez de, nouvelles vues 
qui poufroient avcir leur uſage commu- 
niquees à ho Meſſieurs. Il eſt certain 
que ſi Jon pouvoit prouver que J. J 
fait aucun des écrits qu'il s'attribue 
comme on prouve qu'il n'a pas fait le 
Devin du Village, on öteroit une diffi- 
culte qui ne laiſſe pas d' arrèter o du 
moins d' embarraſſer encor bien des gens, 
malgre les preuves convaincantes des 
forſaits de ce-miſcrable. Mais je ſerois 
auſſi fort ſurpris, pour peu qu'on put 
appuyer cette idee qu'on ſe fut aviſe ſi 
tard de la propoſer. Je vois qu'en 
$attachant ale couvrir de taut Vopprobre 
qu'il 
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qu'il mérite; ns: Meſſieurs ie laiſſent 
pas de s'inquietter queſquefols de ces 
livres qu' ils dateſtent, quits toutnent 
meme en ridicule de toute leur free, 
mais qui leur ateirent ſouvent des ob- 
jecttons ĩdeomodes, qu'on levetoit' toit 
dium coup' en afflrmant qu'il: Ma pus òerit 
un ſeul mot de tout cela et it hen 
eſt incapable, bomme avoir fait le 
Devin. Mais je vois qu'on à pris ici 
une route cofrtraire qui ne peut gucres 
ramener à celle-là, et l'on croit fi bien 
que ſes Ecrits ſont de lui que nos Meſ- 
ſieurs Gocctipent depuis longtetns & les 
eplucher, pour en extrairele poiſon- 
Den Nds FAU ob onen 
Le polſon? to {UN ALAIST9NG 511917 
TU PRANCots; A W 21191 
Suns deute. Ces beaux Iiures vous one 


. 4% 
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ſeduit 
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ſeduit comme bien d'autres, et je ſuis 
peu ſurpris qu'a travers toute cette oſ- 
tentation de belle morale, vous nayez 
pas ſenti les doctrines - pernicieuſes qu'il 
y repand; mais je le ſerois fort qu'elles 
n'y fuſſent pas. Comment un tel ſer- 
pent n ĩnfecteroit - il pas de ſon venin tout 
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ce qu il touche. | 
| _ RovssxAav. 


Eh bien, Monſieur, ce venin! en 


| 
i 
| 
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a-t-on deja beaucoup : extrait de ſes 
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livres? 
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IL FRaAngots.. 


Beaucoup, a ce qu'on m'a dit; et 


meme il sy met tout à decouvert dans 
nombre de paſſages horribles, que Vex- 
treme prevention qu'on avoit pour ces 
livres empècha d'abord: de remarquer; 
mais qui frappent maintenant de ſurpiſe 


115 * et 
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et d effroi tous ceux qui, mieux inſtruits, 


les liſent comme il convient. 

Rouss ga. 
Des paſſages horribles! J'ai lu ces 
livres avec grand ſoin; mais je n'y en 
at point trouve-.de tel, je vous jure. 
Vous m'obligeriez de m'en indiquer 
quelqu'un. 1411133 e e 

LE FRANgols. 

Ne les ayant pas us, c'eſt ce que je 
ne ſaurois faire: mais j en demanderai 
la liſte à nos Meſſieurs qui les ont re- 
cueillis, et je vous la communiquerat. 
Je me rappelle ſeulement qu'on cite une 
note dans I Emile, ou il enſeigne ouver- 
tement Vaflafſinat. 3 Ig f 

| RovussEAU.: 

Comment, Monſieur, il enſeigne ou- 

vertement Vaſlaffinat, et cela n'a pas gte 


9 * 0 O remarque 


98 PREMIER: 
. remarque- de la premiere lecture! II 
falloit qu'il cut en effet des lecteurs bien 
prevenus ou bien diſtraits. Et ou done 
avoient les yeux les Auteurs de ces ſages 
et graves Requilitoires fur leſquels on 
a ſi legalement decrete ? Quelle trou- 
vaille pour eux ! quel regret de Vavoir 

manquee | 
Le FRAN Sols. 

Ah ceſt que ces livres étoient trop 
pleins de choſes a reprendre pour qu'on 
put tout relever. 

RovssEAU. 

Il eft vrai que le bon le judicieux 
Joli de Fleuri tout plein de Vhorreur 
que lui inſpiroit le Syſteme criminel de la 
Religion naturelle, ne pouvoit gueres 
8arreter a des bagatelles comme des 
leçons d'aſſaſſinat, ou peut- tre, comme 


vous 
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vous dites, fon extreme prevention pour 
le livre lempeèchoit- elle de les remar- 
quer! Dites, dites, Monſieur, que vos 
chercheurs de poiſon ſont bien pluſtot 
ceux qui ly mettent, et qu'il n'y en a 
point pour ceux qui n'en cherchent pas, 
Jai lu vingt fois la note dont vous parlez 
ſans y voir autre choſe qu'une vive indi- 
gnation contre un prejuge gothique non 
moins extravagant que funeſte, et je ne 
me ſerois jamais doute. du ſens que vos 
Meſſieurs lui donnent, ſi je n'avois vu 
par hazard une lettre inſidieuſe qu'on 
a fait-ecrire a l' Auteur a ce ſujet et la 
reponſe qu'il a eu la foibleſſe d'y faire, 
et où il explique le ſens de cette note, 
qui n'a pas beſoin d'autre explication 
que d'etre lue a fa place par d'honnętes 
gens. Un Auteur qui ecrit d'apres ſon 

| * RE cœur 
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100 PREMIER. 
ceur eſt ſujet en ſe paſſionnant à des 
fougues qui Ventrainent au dela du but, 
et a des ecarts ou ne tombent jamais 
ces Ecrivains ſubtils et methodiſtes qui 
{ans $'animer ſur rien au monde ne difent 
Jamais que ce qu'il leur eſt avantageux 
de dire, et qu'ils favent tourner ſans ſe 
commettre pour produire Veffet qui 
convient à leur intereſt, Ce ſont les 


imprudences d'un homme confiant en 


lui-meme, et dont Vame genereuſe ne 


ſuppoſe pas meme qu'on puiſſe douter 
de lui. Soyez ſur que jamais hypocrite 
ni fourbe n'ira s'expoſer a decouvert. 
Nos philoſophes ont bien ce qu'ils: ap- 
pellent leur doctrine mterieure, mais ils 
ne Venfeignent au public qu'on ſe ca- 
chant, et à leur amis qu'en ſecret. En 


prenant toujours tout à la lettre on 


trouvera 
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trouvera peut- Etre en effet moins A re- 
prendre dans des livres vraiment dan- 
gereux, que dans ceux dont nous par- 
lons ici et en general que dans tous ceux 
ou l' Auteur, ſar de lui meme, et par- 
lant d'abondance de cœur s abbandonne 
a toute ſa vehemence, ſans ſonger aux 
priſes qu'il peut laiſſer au méchant qui 
le guette de ſang- froid et qui ne cherche 
dans tout ce qu'il offre de bon et d' utile 
qu'un c6te mal garde par lequel il puiſſe 
enfoncer le poignard. Mais liſez tous 
ces paſſages dans le ſens qu' ils preſentent 
naturellement a Veſprit du lecteur et 
qu' ils avoient dans celui de l' Auteur 
en les ecrivant, liſez-les a leur place 
avec ce qui precede et ce qui ſuit, con- 
ſultez la diſpoſition de cœur ou ces lec- 


tures vous mettent; c'eſt cette diſpoſi- 


tion 
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tion qui vous Eclairera ſur. leur veritable 
ſens. Pour toute reponſe a ces ſiniſtres 
interpretateurs et pour leur juſte peine, 
je ne voudrois que leur faire lire à haute 
voix l'ouvrage entier qu'ils dechirent 
ainſi par lambeaux pour les teindre de 
leur venin, je doute qu'en finiſſant cette 
lecture il $'en trouvat un ſeul aſſez im- 
pudent pour renouveller ſon accuſation. 
Ils ſentiroient trop bien que ce ne ſont 
pas de pareils livres qui font des em- 
poiſonneurs et des aſſaſſins. 
NB Le FRANCGoIs. 
le ſais qu'on blame en general cette 
maniere d'iſoler et defigurer les paſſages 
d'un Auteur pour les interpreter au gre; 
de la paſſion d'un cenſeur injuſte. Mais 
par vos propres principes nos. Meflieurs 
vous mettront ici Join de votre compte, 
car 


DA A 'L'*O'G*U*E. 0 
car c'eſt encore moins dans des traits 
pars que dans toute la ſubſtance des 
livres dont il s'agit qu'ils trouvent le 
voiſon que VAuteur à pris ſoin d'y ré- 
pandre, mais il y eſt fondu avec tant 
d'art que ce n'eſt que par les plus fines 
analyſes qu'on vient a bout de le de- 
gager. 

RoussEAvu. 

En ce cas il etoit tres inutile de I'y 
mettre: car encore un coup, sil faut 
chercher ce venin pour le ſentir, il n'y 
eſt que pour ceux qui I'y cherchent ou 
pluſtot qui ly mettent. Pour moi, 
par exemple qui ne me ſuis point aviſe 
d'y en chercher, je puis bien jurer n'y 
en avoir point trouve. 

Le FRAN Sols. 
Eh qu'importe s'il fait ſon effet fans 


etre 
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etre apperęu ? Effet qui ne reſulte pas 
d'un tel ou d'un tel paſſage en particu- 
lier; mais de la lecture entiere du livre. 
Qu avez- vous à dire a cela? 
NovssxAu. 

Rien, ſinon qu' ayant lu plufieurs fois 
en entier les Ecrits que J. J. &attribue, 
Veffet total qu'il en a toujours reſults 
dans mon ame a été de me rendre plus 
humain plus juſte meilleur que je n'etois 
auparavant; jamais je ne me ſuis oc- 
cape. de ces livres fans profit pour la 
vertu. 

LI Frangors. 
Oh je vous certifie que ce n'eſt pas 
Ba Veffet que leur lecture a produit ſur 
nos Meſſieurs. f 
Ross ExAU. 
Ahl je le crois; mais ce n'eſt pas la 


faute 
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faute des livres: car pour moi plus j'y 
ai livre mon cœur, moins j'y ai ſenti-ce 
qu'ils y trouvent de pernicieux, et je ſuis 
ſir que cet effet qu'ils ont produit fur 
moi ſera le meme. ſur tout honnete 
homme qui les lira avec la meme im- 
partialite. 

LE FRANCOIS. 

Dites, avec la meme prevention ; car 
ceux qui ont ſenti l'effet contraire, et 
qui pour Vedification publique $S'occu- 
pent de ces utiles .recherches, ſont tous 
des gens de la plus ſublime vertu et de 
grands philoſophes qui ne ſe trompent 
jamais. | 

Rovs$EAU. 

Je n'ai rien encore a dire à cela; 
mais faites une choſe. Imbu des prin- 
cipes de ces grands philoſophes qui ne 

P ſe 
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ſe trompent jamais, mais ſincere dans 


Famour de la verite, mettez- vous en 
stat de prononcer comme eux avec con- 
noiſſanee de cauſe, et de decider ſur cet 
article entre eux d'un cote, eſcortes de 
tous leurs diſciples qui ne jurent que 
par les maitres, et de Vautre tout le 
public avant qu'ils l'euſſent f bien en- 
doctrinc. Pour cela liſez vous- meme 
les livres dont il s'agit, et ſur la diſpo- 
ſition ou vous laiſſera leur lecture, jugez 
de celle ouetoit ! Auteur en les Ecrivant 
et de Peffet naturel qu' ils doivent pro- 
duire, quand rien f'agira pour le de- 
tourner. C'eſt je crois le moyen le plus 
far de porter ſur ce point un jugement 
Equitable. © 
Ly FRANCOIS. * 

Quoi ! vous voulez m'impoſer le ſup- 

5 plice 
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plice de lire une immenſe compilation 


de preceptes de vertu rediges par un 
coquin. 
Rouss Au. 

Non, Monſieur. Je veux que vous 
lifiez le vrai ſyſteme moral du cœur hu- 
main redige par un honnete homme et 
public ſous un autre nom. Je veux 
que vous ne vous preveniez point contre 
des livres bons et utiles, uniquement 
parce qu'un homme indigne de les lire a 
Vimpudence de s'en dire Auteur, 

Le FRAN Sols. 

Sous ce point de vue, on pourroit ſe 
re ſoudre 2 lire ces livres, fi ceux qui les 
ont le mieux Examines ne S accordoient 
tous, excepte vous ſeul, à les trouver 
nuiſibles et dangereux: ce qui prouve 
aſſez que ces livres ont été compoles, 
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108. PREMIER 
non comme vous dites par un honnete 
homme dans des intentions louables, 
mais par un fourbe adroit plein de mau- 
vais ſentimens maſques' d'un extérieur 
hypocrite, a la faveur duquel ils ſeduiſent 
ſurprennent et trompent les gens de bien. 
RovussEAU. 
Tant que vous continuerez de la ſorte 
à mettre en fait ſur Vautorite d autrui 
Vopinion contraire a la mienne, nous ne 
ſaurions Etre d'accord. Quand vous 
voudrez juger par vous meme, nous 
pourrons alors comparer nos raiſons et 
choiſir Vopinion la mieux fondee : mais 
dans une queſtion de fait comme celle- 
ci, je ne vois pas pourquoi je ſerois 
oblige de croire ſans aucune raiſon pro- 
bante que d' autres ont ici mieux vu que 
FA. 


7 


Le 
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Ly FRrANCors. | 
Comptez-vous pour rien le calcul des 
voix, quand vous Etes ſeul à voir autre- 

ment que tout le monde? | 
Rovssrav, 
Pour faire ce caleul avec juſteſſe, il 
faudroit auparavant ſavoir combien de 


gens dans cette affaire ne voyent comme 


vous que par les yeux d'autrui. Si du 


nombre de ces bruyantes voix on Otoit 


les echos qui ne font que repeter celles 


des autres, et que l'on comptit celles 
qui reſtent dans le filence faute d'oſer ſe 


faire entendre, il y auroit peut-ꝭtre moins 


de difproportion que vous ne penſez.” 


En reduiſant toute cette multitude au 


petit nombre de gens qui mènent les 


autres, il me reſteroit encore une forte 
raiton de ne pas preferer leur avis au 


mien: 


— 
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mien: car je ſuis ici parfaitement ſtir de 
ma bonne foi, et je nen puis dire autant 
avec la meme aſſurance d' aucun de ceux 
qui ſur cet article diſent penſer autre- 
ment que moi. En un mot, je juge 
ici par moi-mème, nous ne pouvons 
donc raiſonner au pair vous et moi que 
vous ne vous mettiez en tat de juger par 
vous-meme auſſi. 

LE FRANCoIs. 

Jaime mieux pour vous complaire 
faire plus que vous ne demandez en a- 
doptant votre opinion preferablement à 
Popinion publique: car je vous avoue 
que le ſeul doute ſi ces livres ont cte 
faits par ce miſcrable m'empecheroit den 
ſupporter la lecture aiſement. | 

RousSSEAU. ,. 

Faites mieux encore ; ne ſongez point 

| a TAuteur 
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à VAuteur en les lifant, et ſans vous 
prevenir ni pour ni contre, livrez votre 
ame aux impreſſions qu'elle en recevra. 
Vous vous affurerez ainſi par vous- meme 
de intention dans laquelle ont été Ecrits 
ces livres, et ils peuvent Etre Vouvrage 
d'un ſcelerat qui couvoit de mauyais 
deſſeins. | 

Le FRAN Sols. 

Si je fais pour vous cet effort, n'eſ- 
perez-pas du moins que ce ſoit gratuite- 
ment. Pour m'engager à lire ces livres 
malgre ma repugnance, il faut malgre 
la v6tre vous engager vous-meEme à voir 
Auteur, ou ſelon vous celui qui ſe donne 
pour tel, 4 I'6xaminer avec ſoin, et à 
demeler à travers ſon hypocriſie le 
fourbe adroit qu'elle a maſque fi long- 
tems. R 


8 


Rouss Au. 


kia P'REQM IE R. 


Rovs$SEAVU. 


— 


Que m oſez- vous propoſer ? Moi, que 
je recherche un pareil homme; que je 
le voye, que je le hante! moi qui min- 
digne de reſpirer l'air qu'il reſpire! moi 
qui voudrois mettre le diametre de 1a 
terre entre lui et moi, et m'en trouverois 
trop pres enore! Rouſſeau vous a- t-il 
donc paru facile en Thaiſons au point 
daller chercher la frequentation des 
mechans ? Si jamais j'avois le malheur 
de trouver celui-ci ſur mes pas, je ne 
m'en conſolerois qu' en le chargeant des 
noms qu'il mérite, en confondant ſa 
morgue hypocrite par les plus cruels re- 
proches, en I'accablant de Vaffreuſe liſte 
de fes forfaits. | 

- ; Le FRANgGolIs. 
Que dites-vous 1a? Que vous m'ef- 
frayez ! 
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frayez Avez- vous oublie engagement 
facrs que vous avez pris de garder avec 
lui le plus profond ſilence et de ne lui 
jamais laiſſer connoitre que vous ayez 
meme aucun foupgon de tout ce que je 
vous ai devoile ? 
RovssSEAU. 

Comment! vous m'ttonnez ! Cet en- 
gagement regardoit uniquement, du 
moins je Vai cru, le tems qu'il a fallu 
mettre a m'expliquer les ſecrets affreux 
que vous m' avez reveles. De peur d'en 
brouiller le fil, il falloit ne pas Vinter- 
rompre juſquꝰ au bout, et vous ne vouliez 
pas que je m'expoſaſſe à des diſcuſſions 
avec un fourbe avant d'avoir toutes les 
inſtructions neceſſaires pour le confondre 
pleinement. Voila ce que Jai compris 
de vos motifs dans le filence que vous 


Q m'avez 
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m'avez impoſe, et je n'ai pu ſuppoſer 
que l' obligation de ce filence allat plus 


loin. que ne le permettent la juſtice et 


la loi. 
Le FRANCois. 

Ne vous y trompez donc plus. Votre 
engagement, auquel vous ne pouvez 
manquer ſans violer votre foi, n'a 
quant à la duree d'autres bornes que 
celles de la vie. Vous pouvez, vous 
devez meme repandre publier par tout 
Vaffreux detail de ſes vices et de ſes 
crimes, travailler avec zele à Etendre 
et accroitre ſa diffamation, le rendre 
autant qu'il eſt poſſible odieux, mepri- 
ſable execrable a tout le monde. Mais 
il faut toujours mettre a cette bonne 


ceuvre un air de miſtere et- de commi- 


ſeration qui en augmente l'effet, et loin 


de 
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de lui doaner jamais aucune explication 
qui le mette a portee de repondre et de 
ſe defendre, vous devez concourir avec 
tout le monde a lui faire ignorer tou- 
jours ce qu'on fait et comment on le 
fait. 

| RovssEAU. 

Voila des devoirs que j'etois bien 
eloigne de comprendre quand vous me 
les avez impoſes, et maintenant qu'il 
vous plait de me les expliquer, vous ne 
pouvez douter qu'ils ne me ſurprennent, 
et que je ne ſois curieux dapprendre ſur 
quels principes vous les fondez. Ex- 
pliquez-vous donc, je vous prie, et comp- 
tez ſur toute mon attention. 

LE FRAN Sols. 
O mon bon ami! Qu'avec plaiſir 


votre cœur navre du deſhonneur que 


Q 2 fait 
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fait a Ihumanite cet homme qui au- 
roit jamais du naitre, va $'ouvrir à des 
ſentimens qui en font la gloire dans les 
nobles ames de ceux qui ont demaſque 
ce malheureux. Ils etoient ſes amis, ils 
faiſotent proſeſſion de Vetre, Seduits 
par un extérieur honnete et ſimple, par 
une humeur crue alors facile et douce, 
par la meſure de talens qu'il falloit pour 
ſentir les leurs ſans pretendre a la con- 
currence, ils le rechercherent, ſe Iat- 
tachereni et l'eurent bientot ſubjugue ; 
car il eſt certain que cela n'ctoit pas 
difficile, Mais quand ils virent que cet 
homme f ſimple et fi doux, prenant 


tout d'un coup leſſor, s'elevoit d'un vol 


rapide à une reputation a laquelle ils 


ne pouvoient atteindre, eux qui avoient 


tant de hautes pretentions {i bien fondees, 


ils 
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ils ſe douterent bientot qu'il y avoit 
la deſſous quelque choſe qui n'alloit 
pas bien, que cet eſprit bouillant navoit 
pas ſi longtems contenu ſon ardeur ſans 
miſtEre, et des lors perſuades que cette 
apparente ſimplicitè n ẽtoit qu un voile 
qui cachoit quelque projet dangereux, 
ils formérent la ferme reſolution de 
trouver ce qu ils chercheoient, et prirent 
à loiſir les meſures les plus ſures pour ne 
pas perdre leurs peines. 

Ils ſe concerterent donc pour eclairer 
ſes allures de maniere que rien ne leur 
put echapper., Il les avoit mis lui- 
meme ſur la voye par la declaration 
d'une faute grave qu'il avoit commiſe 
et dont il leur confia le ſecret ſans ne- 
ceſſite ſans utilite, non comme diſoit 
Thypocrite pour ne rien cacher à Ta- 


mitis, 
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mitie, et ne pas paroitre à leurs yeux 
meilleur qu'il n'ctoit ; mais pluſtot, 
comme ils diſent tres ſenſement eux- 
memes pour leur donner le change, oc- 
cuper ainſi leur attention et les detourner 
de vouloir pEnetrer plus avant dans le 
miſtere obſcur de ſon caradtere. Cette 
etourderie de fa part fut ſans doute un 
coup du Ciel qui voulut forcer le fourbe 
a ſe demaſquer lui-meme, ou du moins 
a leur fournir la priſe dont ils avoient 
beſoin pour cela. Profitant habilement 
de cette ouverture pour tendre leurs 
piéges autour de lui, ils paſſerent aiſe- 
ment de ſa confidence à celle des com- 
plices de ſa faute, deſquels ils firent ſans 
peine autant d'inſtrumens pour l'execu- 
tion de leur projet. Avec: beaucoup 
d'adreſſe un peu d' argent et de grandes 


promeſſes 
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promeſſes ils gagnerent tout ce qui Ven- 
touroit et parvinrent ainſi par degres A 
etre inſtruits de ce qui le regardoit auſſi 
bien et mieux que lui-mème. Le fruit 
de tous ces ſoins fut la découverte et la 
pre uve de ce qu' ils avoient preſſenti ſitot 
que ſes livres firent du bruit, ſavoir que 
ce grand precheur de vertu n toit qu'un 
monſtre charge de crimes caches, qui 
depuis quarante ans maſquoit l'ame d'un 
ſcelerat ſous les dehors d'un honnete 

* homme. 

RovssFEAv. 

Continuez, de grace. Voila vraiment 
des choſes ſurprenantes que vous me 
racontez-la | | 

Le FRAN Sols. 

Vous avez vu en quoi conſiſtoient ces 

decouvertes. Vous pouvez juger de 


l'e mbarras 
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Fembarras de ceux qui les avoient faites. 
Elles n'etoient pas de nature à pouvoir 
etre tues et Von n'avoit pas pris tant de 
peines pour rien; cependant quand il 
n'y auroit eu d'autre inconvenient A les 
publier que d'attirer au coupable les 
peines qu'il avoit méritées, cen Etoit 
aflez pour empècher ces hommes gene- 
reux de ly vouloir expoſer. Ils devoient 
ils vouloient le demaſquer, mais ils ne 
voulozent pas le perdre et Fun ſembloit 
pourtant ſuivre neceſſairement de l'autre. 
Comment le confondre fans le punir ? 
Comment VeEpargner fans ſe rendre reſ- 
ponfable de la continuation de ſes crimes? 
car pour du repentir ils ſentotent trop 
bien qu'ils n'en devoient point attendre 
de lui. IIs ſavoient ce qu'ils' devoient 
2 la juſtice a la verits, à la ſurete pu- 


blique. 
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blique. Mais ils ne favoient pas moins 
ce qu'ils ſe devoient a euxsmemes. A- 
pres avoir eu le malheur de vivre avec 
ce ſcelerat dans Vintimite, ils ne pou- 
voient le livrer à la vindicte publique ſans 
s'expoſer à quelque blame, et leurs hon- 
netes ames, pleines encore de commi- 
ſeration pour lui, vouloient ſurtout eviter 
le ſcandale et faire qu aux yeux de toute 
la terre il leur dit ſon bien-8re et ſa 
conſervation, Ils concerterent donc 
ſoigneuſement leurs demarches et reſo- 
lurent de graduer ſi bien le developpe- 
ment de leurs decouvertes que la con- 
noiſſance ne sen repandit dans le public 
qu à meſure qu'on y reviendroit des 
prejuges qu'on avoit en ſa faveur. Car 
ſon hypocriſie ayoit alors le plus grand 
ſucges.. La route nouvelle qu'il s' toit, 
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frayee et qu'il paroiffoit ſuivre avec 


aſſez de courage pour mettre ſa conduite 


d'accord avec ſes principes: ſon auda- 
cieuſe morale qu'il ſembloit precher 
par ſon exemple encor plus que par ſes 
livres, et ſurtout ſon deſintereſſement 
apparent dont tout le monde alors etoit 
la dupe; toutes ces ſingularites qui ſup- 
poſoient du moins une ame ferme ex- 
citoient.Vadmiration de ceux- mèmes qui 
les deſaprouvoient. . On applaudiſſoit a 
ſes maximes ſans les admettre et à ſon: 
exemple ſans vouloir Vimiter, _. 
Comme ces diſpoſitions du public 
auroient pu Fempecher de ſe rendre 
aiſement à ce qu'on lui vouloit appren- 
dre, il fallut commencer par les changer. 
Ses fautes miſes dans le jour le plus 


odieux commencerent l' ouvrage ſon im- 


prudence 
{ 
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prudence à les declarer auroit pu pa- 
roitre franchiſe. II la fallut déguiſer, 
cela paroiſſoit difficile; car on m'a dit 
qu'il en avoit fait dans Emile un aveu 
preſque formel avec des regrets qui de- 
voient naturellement lui epargner les 
reproches des honnetes gens. Heu- 
reuſement le public, qu'on animoit alors 
contre lui et qui ne volt rien que ce 
qu'on veut qu'il voye, n'appercut pas 
tout cela, et bientot avec les renſeigne- 
mens ſuffiſans pour Vaccuſer et le con- 
vaincre ſans qu'il parut que ce fut lui 
qui les eut fournis, on eut la priſe ne- 
ceſſaire pour commencer l' œuvre de fa 
diffamation. Tout ſe trouvoit mer- 
veilleuſement difpoſe pour cela. Dans 
ſes brutales declamations il avoit, comme 
vous le remarquez vous-meme, attaque' 


R 2 tous 


— 124 PRE MITE RC 


tous les Etats. Tous ne demandoient 


pas mieux que de concourir à cette 
Suvre qu' aucun n'oſoit entamer de peur 
de paroitre ecouter la vengeance. Mais 
a la faveur de ce premier fait bien etabli 
et ſuffiſamment aggrave tout le reſte 
devint facile. On put, ſans ſoupgon 
d'animoſite, ſe rendre Vecho de ſes 
amis qui mème ne le chargeoient qu'en 
le plaignant et ſculement pour Vacquit 
de leur conſcience ; et voila comment, 
dirige par des gens inſtruits du caractere. 


affreux de ce monſtre, le public revint 


1 
_ — 
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peu a peu des jugemens favorables qu'il 
en avoit fi longtems portes, ne vit plus 
que du faſte ou il avoit vu du courage, 
de la baſſeſſe ou il avoit vu de la fim- 


plicite, de la forfanterie ou il avoit vu du 


deſintereſſement 
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deſintereſſement, et du ridicule od il avoit 
vu de la fingularite. ' 

Voila l'état ou il fallut amener les 
choſes pour rendre croyables, mème 
avec toutes” leurs preuves, les noirs' 
myſteres qu'on avoit à reveler, et pour 
le laiſſer vivre dans une libertè du moins 
apparente, et dans une entiére impu- 
nite : car une fois bien connu Von n'a- 
voit plus à craindre qu'il put tromper 
ni ſeduire perſonne, et ne pouvant plus 
ſe donner des complices, il etoit hors 
Fetat, ſurveillé comme il Tetoit par 
ſes amis et par leurs amis, de ſuivre ſes 
projets execrables ni de faire aucun mal 
dans la ſociete. Dans cette ſituation, 
avant de reveler les decouvertes qu'on 
avoit faites, on capitula qu'elles ne por- 
teroient aucun prejudice a fa perſonne, 


et 
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et que pour le laiſſer meme jouir d'une 
parfaite ſecurite on ne lui laiſſeroit ja- 
mais connoitre qu'on Veut deEmaſque. 
Cet engagement contracts avec toute 
la force poſſible a &te rempli juſqu' ici 
avec une fidelite qui tient du prodige. 
Voulez-vous Etre le premier à Venfrein- 
dre, tandis que le public entier fans 
diſtinction de rang d'age de ſexe de ca- 
ractère et ſans aucune exception, penetre 
d'admiration pour la generoſitè de ceux 
qui ont conduit cette affaire s'eſt em- 
preſſe d' entrer dans leurs nobles vues, 
et de les favoriſer par pitie pour ce mal- 
heureux : car vous devez ſentir que las 
deſſus fa ſurete tient a ſon ignorance, et 
que s'il pouvoit jamais croire que ſes 
crimes ſont connus, il ſe prevaudroit 


infalliblement de I' indulgence dont on 


los 
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les couvre pour en tramer de nouveaux 
avec la mEme impunite, que cette im- 
punite ſeroit alors d'un trop dangereux 
exemple, et que ces crimes ſont de ceux 
qu'il ſaut ou punir ſeverement ou laiſſer 
dans L'obſcurité. 

Ross Au. 

Tout ce que vous venez de me dire 
m'eſt fi nouveau, qu'il faut que j'y reve 
longtems pour arranger là-deſſus mes 
idees. Il y a meme quelques points ſur 
leſquels j'aurois beſoin de plus ample 
explication. Par exemple, vous dites 
qu'il n'eſt pas 2 craindre que cet homme 
une fois connu ſeduiſe perſonne, qu'il 
ſe donne des complices, qu'il faſſe au- 
cun complot dangereux. Cela s'ac- 
corde mal avec ce que vous m'avez 


raconte vous-meme de la continuation 


de 
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de ſes crimes, et je craindrois fort au 
contraire qu affiché de la ſorte, il ne 
ſervit d'enſeigne aux méchans pour 
former leurs aſſociations criminelles et 
pour employer ſes funeſtes talens à les 
affermir. Le plus grand mal et la plus 
grande honte de l'état focial eſt que 
le crime y faſſe des liens plus forts plus 
indiſſolubles que men fait la vertu. Les 
mechans ſe lient entre eux plus étroite- 
ment que les bons et leurs liaiſons ſont 
bien plus durables, parce qu' ils ne peu- 

vent les rompre impunement, que de 
la durte de ces liaiſons depend le ſecret 
de leurs trames Iimpunits de leurs 
crimes, et qu'ils ont le plus grand in- 
tereſt a ſe meEnager toujours reciproque- 
ment. Au lieu que les bons, unis ſeule- 
ment par des affections libres qui peuvent 


changer 
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changer ſans conſequence, rompent et 


ſe ſEparent ſans crainte et ſans riſque 


des qu'ils ceſſent de ſe convenir. Cet 


homme tel que vous me l'avez decrit, 
intrigant actif dangereux doit Etre le 
foyer des complots de tous les ſcelerats. 
Sa liberté fon impunite dont vous faites 
un fi grand merite aux gens de bien 
qui le mènagent eſt un tres grand mal- 


heur public. Ils ſont reſponſables de 


tous les maux qui peuvent en arriver, et 


qui mème en arrivent journellement 


ſelon vos propres recits. Eſt-il donc 


louable a des hommes juſtes de favoriſer 
ainfi les méchans aux depends des 
bons? 
| Ls FRANG01s. 
Votre objection pourroit avoir de la 
force s'il s' 'agiſſoit d'un mechant d'une 


8 cathegorie 
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cathegorie ordinaire. Mais ſongez tou- 
jours qu'il s'agit ici d'un monſtre l' hor- 
reur du genre humain, auquel perſonne 
au monde ne peut ſe fier en aucune 
forte, et qui n'eſt pas mème capable du 


pacte que les mechans font entre cur. 


C'eſt ſous cet aſpect qu galement connu 
de tous, il ne peut Etre a craindre a 
qui que ce ſoit par ſes trames. Deteſte 
des bons pour ſes ceuvres, il Veſt encor 
plus des mechans pour ſes livres; par 
un juſte chitiment de ſa dannable hy- 
pocriſie les fripons qu'il demaſque pour 


mieux ſe maſquer ont tous pour lui la 
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plus invincible antipathie. S'ils cher- 
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chent a Vapprocher c'eſt ſeulement pour 
le ſurprendre et le trahir ; mais comptez 


quaucun ne tentera jamais de Vaſſocier 
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Rouss Au. 

C'eſt en effet un mechant d'un eſpece 
bien particuliere que celui qui ſe rend 
encor plus odieux aux mechans qu aux 
bons, et a qui perſonne au monde n' oſe- 
roit propoſer une choſe injuſte ! 

Le FRANCots. 
Oui, fans doute, d'un eſpece parti- 
eulicre, et fi particulicre que la nature 
n'en a jamais produit, et jeſpere, n'en 
reproduira plus un ſemblable. Ne 
croyez pourtant pas qu'on ſe repoſe 
avec une aveugle confiance ſur cette 
horreur univerſelle. Elle eſt un des 
principaux moyens employes par les 
fages qui Vont excitee pour Vempecher 
d'abuſer par des pratiques pernicieuſes 
de la liberte qu'on vouloit lui laiſſer; 
mais elle n'eſt pas le ſeul. Ils ont pris 
8 2 des 
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des precautions non moins efficaces en 
le ſurveillant à tel point qu'il ne puiſſe 
dire un mot qui ne ſoit écrit, ni faire 
un pas qui ne ſoit marque, ni former 
un projet qu'on ne penetre a inſtant 
qu'il eſt conceu. Ils ont fait en ſorte 
que libre en apparence au milieu des 
des hommes, il n' eut avec eux aucune 
ſocieté reelle, qu'il vecut ſeul dans la 
foule, qu'il ne ſut rien de ce qui ſe dit, 
rien de ce qui ſe fait autour de lui, rien 
ſurtout de tout ce qui le regarde et Vinte- 
reſſe le plus, quꝭil ſe ſentit partout charge 
de chaines dont il ne put ni montrer ni 
voir le moindre veſtige; ils ont ele de au- 
tour de lui des murs de tènebres impene- 
trables à ſes regards, ils l'ont enterre vif 
parmi les vivans. Voila peut-etre la plus 
ſinguliẽre la plus Etonnante entrepriſe qui 


225 © © jamais 


DIALOGUE. 133 


jamais ait ete faite. Son plein ſucces 


atteſte la force du Genie qui Va congue 
et de ceux quien dirigent l execution, et 
ce qui nelt pas moins ſurprenant en- 
core, eſt le zele avec lequel le public 
entier s' prete, fans appercevoir lui- 
meme, la grandeur la beauté du plan 
dont il eſt Vaveugle et fidelle executeur. 
Vous ſentez bien néanmoins qu'un 
projet de cette eſpece, quelque bien con- 
certè qu'il put Etre n'auroit pu s execu- 
ter ſans le concours du Gouvernement : 
mais on eut d'autant moins de peine aI'y 
faire entrer qu'il s agiſſoit d'un homme 
odieux a ceux qui en tenoient les renes, 
d'un Auteur dont les ſeditieuxecrits reſpi- 
roient l'auſtéritéè republicaine, et qui, 
dit-on, haiſſoit le Viſirat, mepriſoit les 
Viſirs, vouloit qu'un Roi gouvernat par 


lui- meme, 
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lui-meme, que les Princes fuſſent juſtes, 
que les Peuples fuſſent libres, et que 
tout obeit a la loi. L'adminiſtration ſe 


preta donc aux manœuvres neceſſaires 


pour Venlacer et le ſurveiller ; entrant 
267 £22tes les vues de Auteur du 
proets elite pourvut 2 la ſureté du cou- 
$42 autant qu'a ſon aviliſſement, et 
ſous un air bruyant de protection ren- 
dant fa diffamation plus ſolemnelle, par- 
vint par degres a lui Oter avec toute 
eſpece de credit de conſideration d'eſ- 
time, tout moyen dCabuſer de ſes per · 
nicieux talens pour le malheur du genre 
humain. 

Afin de le de maſquer plus complete- 
ment, on n Epargne ni ſoins ni tem 
di depenſe pour cclairer tous les momens 
de ſa vie depuis ſa naiflance juſqu'a'ce 


jour. 
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jour. Tous ceux dont les cajoleries 
Vont attire dans leurs pieges ; tous ceux 
qui l'ayant connu dans fa jeuneſſe ont 
fourni quelque nouveau fait contre lui 
quelque nouvel article a fa charge, tous 
ceux en un mot qui ont contribue à le 
peindre comme on vouloit ont été re- 
compenſes de maniere ou d' autre, et 
pluſieurs ont &te avances, eux ou leurs 
proches pour Etre entres de bonne grace 
dans toutes les vues de nos Meſſieurs. 
On a envoye des gens de confiance 
charges de bonnes inſtructions et de 
beaucoup d' argent à Veniſe, a Turin, en 
Savoye, en Suiſſe, à Geneve, par tout 
ou il a demeuré: on a largement re- 
compenſè tous ceux qui travaillant avec 
ſucces ont laiſſe de lui dans ces pays les 
idees qu'on en vouloit donner, et en ont 


rapportse 
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rapporte. les anecdotes qu'on vauloit 
avoir. Beaucoup meme. de perſonnes 
de tous les Etats, pour faire de nouvelles 
decouvertes, et contribuer à l'œuvre 
commune, ont entrepris de leur propre 
mouvement et à leurs propres frais de 
grands voyages pour bien conſtater la 
ſcelerateſſe de J. J. avec un 2 cle. 
f Roussx Av. 

Qu'ils n'auroient ſurement pas eu dans 
le cas contraire pour le conſtater honnete 
homme. Tant Vaverſion pour les mé- 
chans Vemporte dans les belles ames ſur 
Tattachement pour les bons! 

Voila, comme vous le dites, un 
projet non moins admirable qu admi- 
rablement execute. Il ſeroit bien cu- 
rieux, bien intereflant, de 'ſuivre dans 
leurs details toutes les manœuvres qu'il 

mr | a fallu 
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a fallu mettre en uſage pour en amener 


le ſucces A ce point. Comme c'eſt ici 


un cas unique depuis que le monde 


exiſte, et d'où nait une loi toute nou- 
velle dans le code du genre humain, il 
importeroit qu on connut à fond toutes 
les circonſtances qui s'y rapportent. 
L'interdiction du feu et de l'eau chez 


les Romains tomboit ſur les choſes | 


neceſſaires a la vie; celle- ci tombe ſur 
tout ce qui peut la rendre douce et ſup- 
portable, la juſtice la verite la ſocieté 
Fattachement Veſtime. L'interdiction 


romaine menoit à la mort ſans la don- 


ner; celle- ci la rend deſirable et ne laiſſe 


la vie que pour en faire un ſupplice 
affreux. Mais cette interdiction ro- 
maine Etoit decernèe dans une forme 
legale, par laqvelle le criminel &toit 


T juridiquement 


r . . 
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juridiquement condanné. je ne vois 
rien de pareil dans celle- ci: j attends 
de ſavoir pourquoi cette omiſſion; ou 
comment on y a ſupplee ?- 

Le FRANnCGois. 

Javoue que dans les formes établies 
Vaccuſation et l'audition du coupable 
ſont neceſſaires pour le punir: Mais au 
fond qu'importent ces formes quand 
le délit eſt bien prouve? La négation 
de Vaccuſe (car il nie toujours pour 
Echapper au ſupplice) ne fait rien contre 
les preuves, et n'empeche point ſa con- 
dannation. Ainſi cette formalite, ſou- 
vent inutile, Veſt' ſurtout dans le cas 
preſent, ou tous les flambeaux de Vevi- 
dence eclairent des forfaits inouis. 

Remarquez d' ailleurs que quand ces 
formalites ſeroient toujours neceſlaires 


Pour 
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pour punir, elles ne le ſont pas du moins 
pour faire grace, la ſeule choſe dont il 
s'agit iei. Si n'ecoutant que la juſtice 
on eut voulu traiter le miſerable comme 
il le meéritoit, il ne falloit que le ſaiſir, 
le punir, et tout Etoit fait. On ſe fut 
Epargne des ſoins des fraix immenſes et 
ce tiſſu de pieges et dartifices dont il 
faut le tenir ſans ceſſe entouré. Mais 
la genEroſite de ceux qui Vont demaſque, 
leur tendre commiſeration pour lui ne 
leur permettant aucun procede violent à 
ſon egard ; il a bien fallu s aſſurer de lui 
ſans attenter à ſa liberté, et le rendre 
I'horreur de Vunivers afin qu'il n'ea fut 
pas le fleau. | 

Quel tort lui fait-on et dequoi pour- 
roit- il ſe plaindreꝰ Pour le laiſſer vivre 
parmi les hommes il a bien fallu le 


** 


12 peindre 


— 


140 PREMIER. 
peindre à eux tel qu il Etoit. Nos Meſ- 
ſieurs ſavent mieux que vous que les 
mechans, cherchent et trouvent toujours 
leurs ſemblables pour complotter avec 
eux leurs mauvais deſſeins: mais on les 
empeche de ſe lier avee celui-ci en le 
leur rendant odieux à tel point qu' ils, 
n'y puiſſent prendre aucune confiance. 
Ne vous y fiez pas, leur dit-on; il vous 
trahira pour le ſeul plaifir de nuire; 
n'eſperez pas le tenir par un intereſt 
commun: c'eſt tres, gratuitement qu'il 
ſe plait au crime ; ce n'eſt. point ſon in- 
tereſt. qu'il y cherche, il ne connoit 
d'autre bien pour lui que le mal d'autrui: 
il preferera toujours le mal plus grand 
ou plus prompt de ſes camarades au mal 
moindre ou plus, eloigne 'quil pourroit 
faire avec eux. Pour prouver tout cela 
\ il 
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il ne faut qu'expolet ſa vie: en faiſant 
ſon hiſtoire on éloigne de lui les plus 
ſcelerats par la terreur. L' effet de cette 


methode eſt ſi grand et ſi ſür que de- 


puis qu'on le ſurveille et qu'on eclaire 


tous ſes ſecrets, pas un ſeul mortel n'a 
encore eu Taudace de tenter ſur lui 
Vappas d'une mauvaiſe action, et ce n'eſt. 


jamais qu'au leurre de quelque bonne 


uvre qu'on parvient à le ſurprendre. 
RoussEAu. 
Voyez comme quelquefois les ex- 


tremes ſe touchent ! Qui croiroit qu'un 


exces de ſcelerateſſe put ainſi rapprocher 


de la vertu? Il n'y avoit que vos Meſ- 


ſieurs au monde qui puſſent trouver un 
ſi bel art! 


Le FRANColis. 


Ce qui rend l'execution de ce plan 


plus 
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plus admirable, c'eft le miſtère dont il 
Va fallu couvrir. II falloit peindre le 
perſonnage à tout le monde ſans que 
jamais ce portrait paſſat ſous ſes yeux. 
Il falloit inſtruire l' univers de ſes crimes 
mais de fagon que ce fut un miſtére 
ignore de lui ſeul. II falloit que chacun 
le montrat au doigt ſans qu'il crut ètre 
vu de perſonne. En un mot c'etoĩt un 
ſecret dont le public entier devoit ètre 
depoſitaire ſans. qu'il parvint jamais a 
celui qui en <toit le ſujet: cela eut été 
tres difficile peut- tre impoſſible a exe- 
cuter avec tout autre. Mais les pro- 
jets fondes ſur. des principes generaux 
echouent ſouvent ; en les appropriant 
tellement à Vindividu qu'ils ne con- 
viennent qu'a lui, on en rend. ll execution 


bien plus ſure. C'eſt ce qu'on a fait 


auth 


* 
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auſſi habilement qu'heureuſement avec 
notre homme. On favoit 'qu'etranger 
et ſeul il etoit ſans parens ſans appui 
ſans aſſiſtance, qu'il ne tenoit à aucun 
parti, et que ſon humeur ſauvage tendoit 
d'elle-meme a l'iſoler. On 1ra fait pour 
Viſoler tout à fait que ſuivre ſa pente 
naturelle, ' y faire tout concourir, et des 
lors tout a été facile. En le ſequeſtrant 
du commerce des hommes qu'il fuit, 
quel mal lui fait-on? En pouſſant la 
bontè juſqu'à lui laiſſer une liberté, du 
moins apparente, ne falloit- il pas em- 
pecher d'en pouvoir abuſer ? Ne falloit- - 
il pas en le laiffant au milieu des citoy- 
ens s'attacher à le leur bien faire con- 
noitre ? Peut-on voir un ſerpent ſe 
glifſer parini la foule ſans crier à chacun 


de ſe garder du ſerpent ? N'<toit-ce 
pas 
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pas ſurtout une obligation particuliere 
pour les ſages qui ont eu Vaddrefſe 
d' ecarter le maſque dont il ſe couvroit 
depuis quarante ans, et de le voir les 
premiers à travers tous ſes déguiſemens 
tel qu' ils le montrent maintenant à tout 
le monde? Ce grand devoir de le faire 
univerſellement abhorrer pour l' empècher 
de nuire cõmbin avec le tendre intereſt 
qu'il inſpire A ces hommes ſublimes, 
eſt le vrai l' unique motif des ſoins in- 
finis qu'ils prennent des dépenſes im- 
menſes qu'ils font pour Ventourer de 
tant de piEges, pour le livrer a tant de 
mains pour l'enlacer de tant de fagons, 
qui au milieu de cette liberté feinte il ne 
puiſſe ni dire un mot ni faire un pas ni 
mouvoir un doigt qu'ils ne le ſachent 
et ne le veuillent. Au fond tout ce 


qu'on 


— 
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qu'on en fait neſt que pour ſon bien, 


pour Eviter le mal qu'on ſeroit contraint 
de lui faire et dont on ne peut le ga- 
rantir autrement. II falloit commencer 
par l'eloigner de ſes anciennes connoiſ- 


ſances pour avoir le tems de les bien 


endoctriner: on ba fait decteter à Paris; 


quel mal lui a- t- on fait ? II falloit, par 
la meme raiſon, lempècher de s établir 


à Genève: on I'y à fait decreter auſſi; 
quel mal lui a-t-on fait? On l'a fait 
lapider a Motiers ; mais les cailloux qui 
caſſoient ſes fenetres et ſes portes ne Tont 


aan 
point atteint; quel mal donc lui ont-ils 


fait? On Ia fait chaſſer a Tentree de 


I'hiver de J'Ile Solitaire ou il &'Etoit re- 
fugie, et de toute la Suiſſe : mais & Stoit 
pour le forcer charitablement d'aller en 

U \ ARA Angleterre 
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Angleterre* chercher 'Vazyle qu'on lui 
preparoit depuis longtems, et bien meil- 
leur que celui qu'il s toĩt obſtine de 
choiſit quoiqu'il ne put de la faire au- 
cun mal; mais quel mal lui a-t-on fait 
a lui-mème et dequoii ſe plaint-il au 
jourdui ? Ne le laiſſe - t- on pas tranquille 
dans ſon opptobre? Il peut ſe yautrer 
tout à ſon aiſe dans la fange où l'on le 
tient embourbè, on l' accable d'indignites 
L 
„ Chooifir un Anglois pour mon depoſitaite et 


mon confident, ſeroit ce me ſemble, tepcrer d'une 
maniere bien authentique Je mal que J'ai pu penſer 


et dire de ſa Nation. On lꝰa trop abuſee ſur mon 
compte pour que 3 Arn. pu ne pas m.qbuler quel> 
. Tur! le fien . . : | 


"11% - 9 82 N Aan 

+ 11 'Rouſſeen a etait 1 revenu 45 5 pr jugis 
contre ! Hapleterre, que peu de tems avant ſa mort, 
i donna commiſſion a {' Editeur de lui, chercher un agile 
dans ce pais pour y finir ſes jours. 


18101977178 44; Note de P Editeur. 
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il eſt vrai, mais qu'importe ? quelles 
pleſſures lui font elles? N'eſt-il pas fait 
pour les ſouffrir, et quand chaque paſ- 
ſant lui cracheroit au viſage, quel mal, 
après tout, cela lui feroit-il? Mais ee 
monſtre d'ingratitude ne ſent rien ne 
ſait gré de rien, et tous les meEnage- 
mens qu'on a pour lui, loin de le toucher 
ne font qu'irriter ſa ferocite. En pre- 
nant le plus grand ſoin de lui 6ter tous 
ſes amis on ne leur a rien tant recom- 
mandè que d'en garder toujours Vappa- 
rence et le titre, et de prendre pour le 
tromper le mème ton qu'ils wwoient au- 
paravant pour Vaccueillir. Ceſt 8 ft 
coupable defiance qui ſeule le rend mi- 
ſerable ; fans elle il feroit un peu plus 


dupe, mais il vivroit tout aufſi content 


U 2 qu autrefois. 
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qu autrefois. Devenu Vobjet de Vhor- 
reur publique, il s' eſt vu par là celui 
des attentions de tout le monde. C'ctoit 
a qui le feteroit, Vauroit a diner, a qui 
lui offriroit des retraites, à qui renche- 
riroit d empreſſement pour avoir la pre- 
ference. On eut dit a Vardeur. qu'on 
avoit pour Vattirer que rien n'ctoit plus 
honorable plus glorieux que de Tavoir 
pour hôte, et cela dans tous les Etats 
ſans excepter les Grands et les Princes, 
et mon Ours n'etoit. pas content | 

wy Rovs8B4v...- 

II ayoit tort, mais il devoit ètre bien 
ſurpris! Ces Grands-là ne penſoient 
pas ſang doute, comme ce Seigneur Eſ- 
pagnol, dont vous ſavez la réponſe a 
Charles quint qui lui demandoit un de 


ſes 
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ſes Chateaux pour y loger le connetable 
de Bourbon *. 5 i 

Le F RANCOIS. 

Le cas eſt bien different; vous oublier 
qu'ici c'eſt: une bonne @uvre. Ns 
RoussxAu. 

Pourquoi ne voulez-vous pas que 
Fhoſpitalitè envers le connEtable fut une 
auſſi bonne œuvre que — offert a 
un ſcelerat? 

LX FRANCors. 

Eh vous ne voulez pas m'entendre. 
Le Connetable ſavoit bien qu'il <etoit 
rebelle a ſon Prince. 

RovssEAv. 


* On a dit-on, rendu inhabitable le Chateau de 
Trye depuis que j'y ai loge. Si cette operation a 
rapport à moi, elle n'eft pas conſequente à Vempreſ-' 
ſement qui m'y avoit attire, ni à celui avec lequel 
on engageoit M. le Prince de Ligne à m'offrir dans 
le meme tems un azyle charmant dans ſes terres, par 


une belle lettre qu'on fit meme courir dans tout 
Paris, 
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J. J. ne fait donc pas qu'il eſt un 
ſcelerat? [2 2820?! T1! 
45.4 1 1 LE/PRANCONS:' ' 4 
Le fin du projet eſt d'en uſer exté- 
rieurement avec lui comme s'il n'en 
ſavoit rien, ou comme ſi on l'ignoroit 
ſoi- meme. De cette ſorte on”: evite 
avec lui le danger des explications, et 
feignant de le prendre pour un honnete 
homme on Vobſede ſi bien ſous un air 
d empreſſement pour ſon mérite, que 
rien de ce qui ſe rapporte à lui ni lui- 
meme: ne peut échapper à la vigilance 


de ceux qui Vapprochent. Des qu'il 


$6tablit- quelque part, ce qu'on ſait 


toujours d'avance, les murs les planchert 
les ſerrures, tout eſt diſpoſe autour de 
lui-pour la fin qu'on ſe propoſe, et Von 


n'oublie 
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n'oublie pas de l' envoiſiner convenable- 
ment; Ceſt-a-dire, de mouches, de 
fourbes adroits et de filles accortes a 
qui Von a bien fait leur legon. Ceeſt 

une choſe aſſez plaiſante- de voir les 

barboteuſes de nos Meſſieurs prendre 
des Airs de Vierges pour tacher d'at- 
tirer cet Ours. Mais ce ne ſont pas 
apparemment des Vierges qu'il lui faut; 

car ni les lettres pathetiques qu'on dicte 
2 celles-1a, ni les dolentes hiſtoires qu on 
leur fait apprendre, ni tout Vetalage de 
leurs malheurs et de leurs vertus, ni 
celui de leurs charmes fletris n'ont pu 
Vattendrir. Ce Pourceau d'Epicure eſt 
deyenu” tout d'un coup un © Xenocrate 


pour nos Meſſieurs. 2 g LEWES 2 54 * 
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Sd co n'&toit pas lx le plus bruyant de ſes 


forfaits e en f ar ſurement” le plus ir- 


* 


nine 211d * 33 Sibbe esd. 
MS 0. 3 & 09 4, 1up 
Ah Monſieur Rouſſeau, il faut tou- 


jours etre galant; et de quelque facon 


qu' en uſe une ſemme, on ne doit jamais 


toucher cet artiele-lxa. 


Je n'ai pas beſoin de vous dire que 

toutes ſes lettres ſont ouvertes, qu'on 
retient toutes celles dont iI pourroit re- 
tirer quelque inſtruction, et qu'on lui 
en fait éerire de toutes les fagons par 
differentes mains, tant pour ſonder ſes 
difpoſitions par ſes rEponſes, que pour lui 
ſuppoſer dans celles qu'il rebutte et qu on 
garde, des correſpondances dont on puiſſe 
un jour tirer parti contre lui. On a 
trouve Part de lui faire de Paris une 
ſolitude 
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ſolitude plus affreuſe que les cavernes et 
les bois, ou il ne trouve au milieu des 
hommes ni communication ni conſola- 
tion ni conſeil ni lumieres ni rien de 
tout ce qui pourroit lui aider à ſe 
conduire, un labyrinthe immenſe oft 
on ne lui laifſe appercevoir dans les 
tenebres que de fauſſes routes qui 
Vegarent de plus en plus. Nul ne 
Vaborde qui n'ait deja ſa legon toute 
faite ſur ce qu'il doit lui dire et ſur le 
ton qu'il doit prendre en lui parlant. 
On tient note de tous ceux qui de- 
mandent à lle voir, et on ne le leut 
permet qu'apres avoir prealablement 
receu les inſtructions que j aĩ moi-mème 
été charge de vous donner au premier 
deſir que vous avez marque de la con- 
noitre. S'il entre en quelque lieu 
X public, 
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public, il y eſt regarde et traite comme 
un peſtifere. Tout le monde Ventoure 
et le fixe; mais en s'ecartant de lui ſans 
lui parler, ſeulement pour lui ſervir de 
barriere, et s'il oſe parler lui-meme et 
qu'on daigne lui repondre, c'eſt toujours 
ou par un menſonge ou en éludant ſes 
queſtions d'un ton fi rude et fi mepri- 
ſant qu'il perde l'envie d'en faire. Au 
Parterre on a grand ſoin de le recom- 
mander à ceux qui 6653 et de 
placer toujours a cote de lui une Garde 
ou un Sergent qui parle ainſi de lui fort 
clairement ſans rien dire. On l'a montre 
fignale recommande par tout, aux fac- 
teurs, au commis, aux Gardes, aux 
mouches, aux Savoyards, a tous les 
Spectacles, dans tous les Caffés, aux 
barbiers, aux marchands, aux colpor- 


teurs, 


\ 


” 
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teurs, aux libraires. S'il cherchoit un 
livre un almanac un roman, il n'y en 
auroit plus dans tout Paris, le ſeul defir 
manifeſte de trouver une choſe quelle 
qu'elle ſoit eſt pour lui infaillible moy- 
en de la faire diſparoite. A ſon arrivee 
\ Paris il cherchoit douze chanſonnettes 
italiennes qu'il y fit graver il y a une 
vingta'nes d' années et qui étoient de 
lut----comme le Devin du Village: 
Mais le recueil les airs les planches, 
tout diſparut tout fut aneanti dès l'in- 
ftant, ſans qu'il en ait jamais pu recou- 
vrer un ſeul exemplaire. On eſt parvenu, 
a force de petites attentions multiplices, 
à le tenir dans cette Ville immenſe ton 
jours ſous les yeux de la populace qui 
le voit avec horreur. Veut-il paſſer 
l'eau vis-a-vis des quatre Nations? On 


X 2 ne 
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comprenez bien. 
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ne paſſera point pour lui, m&me en 
payant la voiture entiére. Veut-il ſe 
faire decroter ? Les D6croteurs du 
Temple et du Palais royal lui refuſer- 
ont avec mepris leurs ſervices. Entre- 
t- il aux Tuileries ou au Luxembourg ? 
Ceux qui diſtribuent à la porte des 
billets imprimes, ont ordre de le paſſer 
avec la plus outrageante affectation, et 
meme de le refuſer net s'il ſe preſente 
pour en avoir et tout cela, non pour 
importance de la choſe, mais afin de 
le faire remarquer connoitre et abhorrer 
de plus en plas. Enfin Fun de nos 
Meflicurs m'a meme aſſure avoir eu le 
ſenſible plaiſir de voir des mendians lui 
rejetter au nez ſon aumòne, et vous 


* 
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DIALOGUE. 157 
RoussrAu. 

Qu'ils n'y ont rien perdu. Ah quelle 
douceur d' ame! quelle charite ! Le zele 
de vos Meſſieurs n'oublie rien. 

Lx FRANgols. 

Outre toutes ces precautions, on met 
en æuvre un moyen tres ingenieux pour 
decouvrir s'il lui reſte par malheur 
quelque perſonne de confiance qui nit 
pas encore les inſtructions et les ſenti- 
mens neceſlaires pour ſuivre a ſon Egard 
le plan generalement admis. On lui 
fait Ecrire des gens adroits qui, ſe feig- 
nant dans la detreſſe implorent ſon ſe- 
cours ou ſes conſeils pour s'en tirer; il 
cauſe avec eux, il les conſole, il les re- 
commande aux perſonnes ſur leſquelles 
il compte. De cette manicre on par- 
vient a les connoitre et de la facilement 
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a les convertir. Vous ne ſauriez croire 
combien par cette manœuvre on a de- 
couvert de gens qu'Feſtimoient encore 
et qu il continuoit de tromper. Connus 
de nos Meſſieurs, ils ſont bientot de- 
ache de lui, et l'on parvient par un 
art tout particulier mais infaillible a le 
leur rendre auſſi odieux qu'il leur fut 
cher auparavant. Mais ſoit qu'il pen- 
etre enfin ce manepge, ſoit qu'en effet 
il ne lui lui reſte plus perſonne, ces 
tentatives ſont ſans ſucces depuis quel- 
que tems. Il refuſe conſtamment de 
employer pour les gens qu'il ne connoit 
pas; et meme de leur repondre, et cela 
va toujours aux fins qu'on ſe propoſe en 
le faiſant paſſer pour un homme inſenſ- 
ible'et dur. Car encore une fois rien 
weſt mieux pour eluder ſes pernicieux 


deſſcins 


D1:A E039 E:- 869 
deſſeins que de le rendre tellement 
haiſſable a tout le monde que des qu'il 
defire une choſe c'en ſoit aſſez pour 
qu'il ne la puiſſe obtenir, et que des 
qu'il s'intereſſe en faveur de quelqu'un, 
ce quelqu'un, pour lequel on feindra 
neanmoins le plus tendre zele, ne trouve 
plus de ſecours ni d'appui. 

Rovss8EAU. 

Vraiment, tous ces moyens que vous 
m'avez detailles me paroiſſent en effet 
ne pouvoir manquer de faire de ce J. J. 
la riſce le jouet du genre humain, et 
de le rendre le plus abhorre des mortels. . 

Le FRANCO1s. 

Eh fans doute ! Voila le grand le vrai 
but des ſoins genereux de nos Meſſieurs. 
Et grace a leur plein ſucces je puis vous 
aſſurer que depuis que le monde exiſte 


jamais 
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jamais mortel n'a vecu dans une pareille 
depreſſion. 

RovssEAv. 

Mais ne me difiez-vous pas au con- 
traire que le tendre foin de ſon bien- 
etre entroit pour beaucoup dans ceux 
qu'ils prennent a ſon egard ? 

LE FRANCols. : 

Sans doute, et c'eſt 1a ſurtout ce qu'il 
y a de grand d'admirable dans le plan 
de nos Meſſieurs, qu'en l'empèchant de 
ſuivre ſes volontes et d'accomplir ſes 
mauvais deſſeins, on cherche neanmoins 
à lui procurer les douceurs de la vie, de 
fagon, qu'il trouve par tout ce qui lui 
eſt neceſſaire et nulle part ce dont il 
peut abuſer. On veut qu'il ſoit raſfaſie 
du pain de Vignominie et de la coupe de 


FYopprobre. On affete meme quelque- 


fois 
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fois pour lui des attentions moqueuſes 
et deriſoires*®, des reſpects comme ceux 
qu'on prodigoit a Sancho dans ſon Iſle, 
et qui le rendent encor plus ridicule aux 
yeux de la populace. Enfin puiſqu'tl 
aime tant les diſtinctions il a lieu d'etre 
content, on a ſoin qu'elles ne lui man- 
quent pas, et on le ſert de ſon golit 
en le faiſant par tout montrer au doigt. 
Oui, Monſieur, on veut qu'il vive, et 
meme agreablement, autant qu'il eſt 
poſſible a un mechant. ſans mal faire. 
On voudroit qu'il ne manquat a fon 


bonheur que le moyen de troubler celui 


Y | deg 


Comme quand on vouloit a toute force m'en- 
voyer le vin d'honneur a Amiens, qu'a Londres 
les Tambours des Gardes devoient venir battre à 
ma porte, et qu'au Temple M. le Prince de Conti 
m'envoya ſa Muſique a mon lever. 
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des autres; mais c'eſt un Ours qu'il 
faut enchainer de peur qu'il ne devore 
les paſſans. On craint ſurtout le poiſon 
de fa plume et Von n'epargne aucune 
precaution pour Vempecher de Vexhaler, 
on ne lui laiſſe aucun moyen de defen- 
dre ſon honneur, parce que cela lui 
ſeroit inutile, que ſous ce pretexte il ne 
manqueroit pas dattaquer celui d'au- 
trui, et qu'il n'appartient pas à un 
homme livre a la diffamation d'oſer dif- 
famer perſonne. Vous concevez que 
parmi les gens dont on s'eſt aſſuré Von 
n'a pas oublie les libraires, ſurtout 
ceux dont il s'eſt autrefois ſervi. On 
en a meme tenu un tres longtems a la 
Baſtille ſous d'autres pretextes mais 
en effet pour l'endoctriner plus a loiſir 


ſar 
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ſur le compte de J. J. * On a recom- 
mande a tout ce qui Fentoure de veiller 
particulierement a ce qu'il peut ecrire. 
On a meme tache de lui en Oter les 
moyens, et l'on étoit parvenu dans la 
retraite ou on Vavoit attire en Dauphine 
a Ecarter de lui toute encre liſible; en 
ſorte qu'il ne put trouver ſous ce. nom 
que de Veau legerement teinte, qui 

* 2 meme 
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* On y a detenu de meme en meme tems et 
pour le meme eſſet un Genevois de mes amis, 
lequel, aigri par d'anciens griefs contre les magi- 
ſtrats de Geneve, excitoit les Citoyens contre eux 
à mon occaſion, Je penſois bien differemment, 
et jamais, en Ecrivant ſoit a eux ſoit a lui, je ne 
ceſſai de les preſſer tous d'abbandonner ma cauſe, 
et de remettre, à de meilleurs tems la defenſe de 
leurs droits. Cela n'empecha pas qu'on ne pu- 
bliat avoir trouve tout le contraire dans les let- 
tres que je lui ecrivois, et que c'etoit moi qui 
etois le boutefeu. Que peuvent deſormais atten- 
dre des gens puiſlans la juſtice la verite Pinnocence, 
quand une fois ils en ſont venus juſques-la? 
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meme en peu de tems perdoit toute ſa 
couleur. Malgré toutes ſes precauti- 
ons le drole eft encor parvenu a ecrire 
ſes Mémoires qu'il appelle ſes confe/ſ- 
ions et que nous appellons /es'menſonges 
avec de Fencre de la Chine a laquelle 
on n'avoit pas ſonge. Mais fi Von ne 
peut Vempecher de barbouiller du pa- 
pier a fon aiſe on Vempeche au moins 
de faire circuler ſon venin : car aucun 
chiffon ni petit ni grand pas un billet 
de deux lignes ne peut ſortir de ſes 
mains fans tomber a l'inſtant memes 
dans celles des gens établis pour tout 
recueillir, et qui fe garderojent bien de 
laifler paſſer aucune choſe qui fut Con- 
traire aux vues de nos Meſſieurs. A 
egard de ſes diſcours, rieh n'en eſt 
perdu. Le premier ſoin de ceux qui 


Fentourent 


D'1::A+#L;z-@-G; Uj:E. 6s 
Ventourent eſt. de &attacher a le faire 
jaſer, ce qui neſt pas difficile, ni meme 
de lui faire dire a peu près ce qu'on 
veut, ou du moins comme on le veut 
pour en tirer avantage; tantot en lui dé- 
bitant de fauſſes nouvelles, tantot en 
Fanimant par d'adroites contradictions, 
tantot au contraire en paroiſſant acqui- 
eſcer a tout ce qu'il dit. Ceeſt alors 
ſurtout qu'on tient un regiſtre exact des 
indiſcretes vivacites qui lui echappent_ 
et qu'on amplifie et commente de ſang- 
froid. Ils prennent en m@me tems 
toutes les precautions poſſibles pour- 
qu'il ne puiſſe tirer d' eux aucune lu- 
miere, ni par rapport a lui ni par rap- 
port a qui que ce ſoit. On ne pro- 
nonce jamais devant lui le nom de ſes 
premiers denonciateurs et l'on ne parle 


qu avec 
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qu'avec la plus grande reſerve de tous 
ceux qui influent ſur ſon fort, de forte 
qu'il lui eft impoſſible de parvenir à 
favoir ce qu'ils diſent ni ce qu'ils font, 
s'ils ſont a Paris ou abſens, ni meme 
s' ils ſont morts ou en vie. Si quelque- 
fois on lui parle de nouvelles, ce n'eſt 
que pour lui en dire de fauſſes ou dan- 
gereuſes, qui ſerotent de ſa part de 
nouveaux crimes $1 8'avifoit de les 
repeter. En province on empechoit 
aiſement qu'il ne lut aucune gazette; a 
Paris ol il y auroit trop d' affectation, 
Fon empeche au moins qu'il n'en voye 
aucune dont il puiſſe tirer quelque in- 
ſtruction qui le regarde, et ſurtout 
celles ou nos Meſſieurs font parler de 
lui. S'il s'enquiert de quelque choſe, 
perſonne n' en fait rien; s'il s'informe 


de 
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de quelqu'un, perſonne ne le connoit ; 
$'il demandoit avec un peu d'empreſſe- 
ment le tems qu'il fait, on ne lui diroit 
pas. Mais on $ applique en revanche 
\ lui faire trouver les denrees, ſinon à 
meilleur marché, du moins de meilleure 
qualite qu'il ne les auroit au meme 
prix ; ſes bienfaiteurs ſuppleant gene- 
reuſement de leur bourſe a ce qu'il en 
colite de plus pour ſatisfaire Ia delica- 
teſſe qu'ils lui ſuppoſent, et qu'ils tach- 
ent meme d' exciter en lui par l'occaſion 
et le bon marche, pour avoir le plaiſir 
d'en tenir note. De cette maniere 
mettant adroitement le menu peuple 
dans leur confidence, ils lui font Vau- 
mone publiquement malgre lui, de fagon 
qu'il lui ſoit impoſſible de s'y derouber ; 
et cette charite qu'on $'attacke a rendre 
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bruyante a peut- tre contribuè plus que 
toute autre choſe à le deprimer autant 
que le deſiroient ſes amis. 
| RousskAu. 
Comment ! ſes amis 
Le FRAN ofs. 

Oui, c'eſt un nom qu'aiment a pren- 
dre toujours nos Meſſieurs, pour ex- 
primer toute leur bienveillance envers 
lui, toute leur ſollicitude pour fon bon- 
heur, et, ce qui eſt tres bien trouve, 
pour le faire accuſer d'ingratitude en 
ſe montrant fi peu ſenſible a tant de 
bonte. 

RovssEAU. 


Il y a la quelque choſe que je n'en- 


tends pas. Expliquez-moi mieux tout 


cela, je vous prie. d 
Le 
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Le Francois. 


Il importoit, comme je vous Vai dit, 


pour qu'on put le laiſſer libre ſans dan- 


ger, que ſa diffamation fut univerſelle “. 
Il ne ſuffiſoit pas de la repandre dans 
les cercles et parmi la bonne compagnie, 
ce qui n'etoit pas difficile et fut bientot 
fait, II falloit qu'elle $etendit parmi 
tout le peuple, et dans les plus bas eta- 

2 ges 


— 


* Je'n'ai point voulu parler ici de ce qui fe 
fait au theatre, et de ce qui s' imprime journelle- 
ment en Hollande et ailleurs, parce que cela paſſe 
toute creance, et qu'en le voyant et en reſſentant 
continuellement les horribles effets, j'ai peine 
encore à le croire moi-meme. Il y a quinze ans 
que tout cela dure, toujours avec l'approbation 
publique et l'aveu du Gouvernement. Et moi 
je vieillis ainſi ſeu] parmi tous ces forcenes, ſans 
aucune conſolation de perſonne, ſans neanmoins 
perdre ni courage ni patience, et dans Pignorance 
ou l'on me tient elevant au Ciel pour toute defenſe, 
un cœur exempt de fraude et des mains pures de 
tout mal, | 
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ges auſſi bien que dans les plus eleves ; 
et cela preſentoit plus de difficulte, non 
ſeulement parce que lVaffeation de le 
tympaniſer ainſi pouvoit ſcandaliſer les 
ſimples; mais ſurtout à cauſe de Vinvio- 
lable loi de lui cacher tout ce qui le re- 
garde, d' eloigner de lui tout eclairciſſe- 
ment toute inſtruction tout moyen de 
defenſe et de juſtification, toute occa- 
fion de faire expliquer perſonne, et qu'il 
etoit moins ſur pour cet effet de comp- 
ter ſur la diſcretion de Ila populace que 
fur celle des honnetes gens. Or pour 
Fintereſſer, cette populace, a ce myſtere, 
fans paroitre avoir cet objet, ils ont ad- 
mirablement tire parti d'une ridicule ar- 
rogance de notre homme, qui eſt de 
faire le fier {ur les dons, et.de ne vou- 
loir pas qu'on lui faſſe Vaumone. 


RoussE Au. 
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RoussEAu. 

Mais, je crois que vous et moi ſeri- 
ons aſſez capables d'une pareille arro- 
gance; queen penſez- vous? 

Lx FRANCOIS. 

Cette delicateſſe eſt permiſe a d' hon- 

netes gens; mais un drole comme cela 


qui fait le gueux quoiqu'il ſoit riche, 
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Du meme droit peut-etre que leurs 
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qui n' eſt pas plus riche que lui, mais qui 
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ſe contente de ce qu'il a, et ne demande 


rien à perſonne. 
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Let FRANols. 

Eh non, celui-ci ne la demande pas 
directement. Au contraire, il la rejette 
inſolemment d'abord; mais il cede à la 
fin tout doucement quand on s'obſtine. 

Rous sx AU. 

Il n'eſt done pas fi arrogant que vous 
difiez d'abord, et retournant votre queſ- 
tion, je demande à mon tour pourquoi 
fs s'obſtinent à lui faire Faumone 
comme a un gueux, puiſqu'ils favent fi 
bien qu'il eſt riche ? 

LE FRANgors. 

Le pourquoi je vous Vai deja dit. Ce 
feroit jen conviens outrager un honnete 
homme ; mais c'eſt le fort que Merite 
un pareil ſcelerat d'tre avili par tous les 
moyens poſſibles, et c'eſt une occaſion 


de 
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de mieux manifeſter ſon ingratitude par 
celle qu'il temoigne a ſes bienfaiteurs. 
RouvssEAu. 
Trouvez- vous que l'intention de Vavilir 
merite une grande reconnoiſſance? 
LE FRANCois. 

Non, mais c'eſt Vaumone qui la 
mérite. Car, comme diſent tres bien 
nos Meſſicurs, Vargent rachette tout et 
rien ne le rachette. Quelle que ſoit 
intention de celui qui donne, mème 
par force, il reſte toujours bienfaiteur, 


et mérite toujours comme tel la plus 


vive reconnoiſſance. Pour eluder donc 


la brutale ruſticitè de notre homme, on 


a imagine de lui faire en detail a ſon 


inſęù beaucoup de petits dons bruyans, 


qui demandent le concours de beau- 
coup de gens et ſurtout du menu peuple, 


qu'on 
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qu'on fait entrer ainſi ſans affectation 
dans la grande confidence, afin qu'a 
Phorreur pour ſes forfaits ſe joigne le 
mepris pour ſa miſére et la veneration 
pour ſes bienfaiteurs. On s'informe 
des lieux ou il ſe pourvoit des denrees 
neceſlaires a fa ſubliſtance, et l'on a ſoin 
qu'au meme prix on les lui fourniſſe de 
meilleure qualite, et par conſequent 
plus cheres*, Au fond cela ne lui fait 


aucune 


* Vata une explication que la virite ſemble exiger 
de moi. 


L'angmentation du prix des denrtes, et les commence- 
ments de caducite qui paroiſſoient en M. Rouſſeau vers 
la fin de ſes jours, faiſnent cramdre q ſa femme qu'il 
ne ſuccombat, faute d'une nourriture ſaine. Elle 
ſe decida alars, avec l'aue dung perſonne en 
qui elle avoit de la confiance, de tromper pieufement 
ſen mari, ſur le prix gu on la faiſut payer fa petite 
previfion de bouche. Voici le fait; et c'eſt ainſi que 
cet inforiune voyoit partout la confirmation de ſes mal- 
beurs. Ses adverſaires Sy ſont pris bien adroitement, 
eh pouſſant d bout fa ſenfubilite + Cetoit ſeulement de 
ce cite la qu ils pouuctent avoir quelque priſe ſur je 
grande ame, | 


Note de Editeur, 
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aucune Economie, et il n'en a pas beſoin 
puis qu'il eſt riche; mais pour le meme 
prix il eſt mieux ſervi, ſa baſſeſſe et la 
generolite de nos Meſſieurs circulent 
ainſi parmi le peuple, et Ton parvient 
de cette maniere a l'y rendre abjet et me- 
priſable, en paroiſſant ne ſonger qu'a 
ſon bien &tre et à le rendre heureux 
malgre lui. II eſt difficile que le.miſe- 
rable ne s appercoive pas de ce petit 
manege, et tant mieux: car s'il fe fa- 
che, cela prouve de plus en plus ſon 
ingratitude ; et s'il change de marchand 
on repete auſſi- tot la meme manœuvre; 
la reputation qu'on veut lui donner 
tend encor plus rapidement; ainſi 
plus il ſe debat dans ſes lacs, et plus il 


les reſſerre. 


Rouss Au. 
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| Rovssrav. | 
Voila, je Vavoue, ce que je ne com- 

prenois pas bien d'abord. Mais, Mon- 

ſieur, vous, en qui j'ai connu toujours 

un cœur fi droit, ſe peut- il que vous 

approuviez de pareilles manceuvres ? © 

Le FRANgols. 

Je les blamerois fort pour tout autre : 
mais ici je les admire par le motif de 
bonte qui les dicte, ſans pourtant avoir 
voulu jamais y tremper. Je hais J. J.; 
nos Meſſieurs Vaiment, ils veulent le 
conſerver à tout prix: il eſt naturel 
qu'eux et moi ne nous accordions pas 
ſur la conduite a tenir avec un pareil 
homme. Leur ſyſteme, injuſte peut- 
etre en lui meme, eſt rectifiè par Vin- 


tention. 0 


RovssEAU. 
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| RovssEav. 

Je crois qu'il me la rendroit ſuſpecte ; 
car on ne va point au bien par le mal, ni 
a la vertu par la fraude, Mais puiſque 
vous m'aſſurez que J. J. eſt riche, com- 
ment le public accorde-t-1l ces choſes- 
la? Car enfin rien ne doit lui ſembler 
plus bizarre et moins meritoire qu'une 
aumone faite par force a un riche ſce- 
lerat ! 

Le FRANCois. 

Oh le public ne rapproche pas ainſi les 
idees qu'on a laddreſſe de luĩ montrer ſe- 
parement.. Il le voit riche pour lui re- 
procher de faire le pauvre ou pour le 
fruſtrer du produit de ſon labeur en ſe 
diſant qu'il n'a pas beſoin: il le voit 
pauvre pour inſulter a ſa miſere et le 
traiter comme un mendiant. {I ne le 
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voit jamais que par le cote qui pour 
Vinſtant le montre plus odieux ou plus 
mepriſfable, quoiqu' incompatible avec 
les autres aſpects ſous leſquels il le voit 
en dautres tems. 

RovUsSEAU. 

Il eſt certain qu'a moins d'etre de la 
plus brute inſenſibilité, il doit etre auffi 
penetre que ſurpris de cette aſſociation 
dattentions et d'outrages dont il ſent a 
chaque inſtant les effets. Mais quand 
pour l'unique plaifir de rendre fa diffa- 
mation plus complette, on lui paſſe 
journellement tous ſes crimes qui peut 
s' etonner s'il profitte de cette coupable 
indulgence pour en commettre inceſ- 
ſamment de nouveaux? C'eſt une objec- 
tion que je vous ai deja farte et que je 
rEpEte, parce que vous l'avez Eludec 

ſans 
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fans y repondre. Par tout ce que vous 
m'avez raconte, je vois que malgre toute 
les meſures qu'on a priſes, il va toujours 
ſon train comme auparavant, ſans s' em- 
barraſſer le moins du monde des ſurveill- 
ans dont il ſe voit entoure. Lui qui 
pris jadisla-defſus tant de precautions que 
pendant quarante ans trompant exacte- 
ment tout le monde il paſſa pour un 
honnete homme, je vois qu'il n'uſe au- 
jourdui de la liberte qu'on lui laiſſe que 
pour aſſouvir ſans gene ſa mechancete, 
pour commettre chaque jour de nouveaux 
forfaits dont il eſt bien fur qu'aucun 


n'echappe a ſes ſurveillans, et qu'on lui 


laiſſe tranquillement conſommer. Eſt- 


ce donc une vertu ſi meritoire a vos 
Meſſieurs d'abandonner ainſi les hon- 
netes gens à la furie d'un ſcelerat, pour 
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Punique plaiſir de compter tranquille- 
ment ſes crimes, qu'il leur ſeroit fi aiſe 
d' empècher ? | 
Lt FRANCOIS. 
Ils ont leurs raiſons pour cela. 
RoussEAvu. 

Je n'en doute point; mais ceux memes 
qui commettent les crimes ont ſans 
doute auſſi leurs raiſons. Cela ſuffit-il 
pour les juſtifier? ſinguliere bonte, con- 
venez en, que celle qui pour rendre le 
coupable odieux refuſe d'empecher le 
crime, et s'occupe a choyer le ſcelerat 
aux depends, des innocens dont il fait 
ſa proye | Laiſſer commettre les crimes 
qu'on peut empecher neſt pas ſeulement 
en ètre temoin, c'eſt en Ctre complioe. 
D'ailleurs, ſi on lui laiſſe toujours faire 
tout ce que vous dites qu'il fait, que 


ſert 
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ſert donc de l'eſpionner de fi pres avec 
tant de vigilance et d'aCtivite ? Que ſert 
d'avoir decouvert ſes œuvres pour les lui 
laiſſer continuer comme fi l'on n'en ſav- 
oit rien? que ſert de gener fi fort fa 
volonte dans les choſes indifferentes pour 
la laiſſer en toute liberte des qu'il $'agit 
de mal faire? On diroit que vos Meſ- 
ſieurs ne cherchent qu'a lui dter tout 
moyen de faire autre choſe que des 
crimes. Cette indulgence vous paroit elle 
donc ſi raiſonnable, ſi bien entendue, et 
digne de perſonnages {1 vertueux ? 
LE FRAN Sols. 

Il y a dans tout cela, je dois Tavouer, 
des choſes que je n' entends pas fort bien 
moi-mème: mais on m'a promis de 
m' expliquer tout a mon entiere ſatisfac- 
tion. Peut-ëtre pour le rendre plus ex- 


ecrable 
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ecrable a- t- on cru devoir charger un peu 


le tableau de ſes crimes, ſans ſe faire un 
grand ſcrupule de cette charge, qui 
dans le fond importe aſſez peu; car un 
homme coupable d'un crime eſt capable 
de cent, et puiſque tout ceux dont on 
laccuſe ſont tout au moins dans fa vol- 
onte Von peut à peine donner le nom 
d'impoſtures à de pareilles accuſations. 
Je vois que la baſe du ſyſtème que 
Ton ſuit à ſon egard eſt le devoir qu'on 
S'eſt impoſe qu'il fut bien demaſque bien 
connu de tout le monde, et neanmoins 
de n'avoir jamais avec lui aucune expli- 
cation, de lui Oter toute connoiſſance de 
ſes accuſateurs et toute lumicredes choſes 
dont il eſt accuſe. Cette double ne- 
ceſſitè eſt fondee ſur la nature des crimes 
qui rendroit leur declaration publique 


trop 
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trop ſcandaleuſe, et qui ne ſouffre pas 
qu'il ſoit convaincu fans Etre puni. Or 
voulez- vous qu'on le puniſſe ſans le con- 
vaincre? Nos formes judiciaires ne le 
permettroient pas, et ce ſeroit aller di- 
rectement contre les maximes d' indul- 
gence et de commiſeration qu'on veut 
ſuivre a ſon Egard. Tout ce qu on peut 
donc faire pour la ſurete publique eſt, 
premierement de le ſurveiller fi bien qu'il 
n'entreprenne rien qu'on ne le ſache, 
qu'il n'execute rien d' important qu'on 
ne le veuille, et ſur le reſte d'avertir tout 
le monde du danger d'ecouter et fre- 
quenter un pareil ſcelerat. Il eſt clair 
qu'ainſi bien avertis ceux qui s expoſent 
a ſes attentats ne doivent, $'ils y ſuc- 
combent, s' en prendre qu'a eux-memes. 


C'eſt un malheur qu'il n'a tenu qu'a eux 


d'eviter 
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deviter, puiſque fuyant comme il fait 
les hommes, ce n'eſt pas lui qui les va 
chercher. 

RovssEAU. 

Autant en pourroit on dire aux gens 
qui paſſent dans un bois ou Von fait qu'il 
y a des voleurs, ſans que cela faſſe une 
raiſon valable pour laiſſer les brigands en 
liberté d'aller leur train, ſurtout quand 
pour les contenir il ſuffit de le vouloir. 
Mais quelle excuſe peuvent avoir vos 
Meſſieurs, qui ont ſoin de fournir eux- 
memes des proyes à la cruaute du bar- 
bare, par les emiſſaires dont vous m'avez 
dit qu'ils l'entourent, qui tachent a 
toute force de ſe familiariſer avec lui, et 
dont ſans doute il a ſoin de faire ſes 
premieres victimes? Wn 


LE 
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Le FRANCOIS. 

Point du tout. Quelque familiere- 
ment qu'ils vivent chez lui, tachant 
meme d'y manger et boire ſans s' em- 
barraſſer des riſques il ne leur en arrive 
aucun mal. Les perſonnes ſur leſquelles 
il aime aſſouvir ſa furie ſont celles pour 
leſquelles il a de Veſtime et du penchant, 
Celles auxquelles il voudroit donner ſa 
confiance pour peu que les cœurs o ouv- 
riſſent au ſien, d'anciens amis qu'il re- 
grette et dans leſquels il ſemble chercher 
encor les conſolations qui lui manquent. 
C'eſt ceux-la qu'il choifit pour les ex- 
pedier par preference. Le lien de 
Vamitie lui peſe; il ne voit avec plaiſir 
que ſes ennemis. 

Rouss Au. 


On ne doit pas diſputer contre les 
B b faits 7 
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faits; mais convenez que vous me 
peignez- là un bien fingulier perſonnage, 
qui n' empoiſonne que ſes amis, qui ne 
fait des livres qu' en faveur de ſes adver- 
ſaires, et qui fuit les hommes pour leur 
faire du mal ! 

Ce qui me paroit encore bien Eton- 
nant dans tout ceci, c'eſt comment il ſe 
trouve d'honnètes gens qui veuillent 
rechercher hanter un pareil monſtre, 


dont Pabord ſeul devroit leur faire hor- 


reur. Que la canaille envoyée par vos 


Meſſieurs et faite pour l'eſpionnage 
s' empare de lui, voila ce que je com- 
prends ſans peine. Je comprends ens 
core que trop heureux de trouver quel- 
qu'un qui veuille le ſouffrir, il ne doit 
pas lui, miſantrope avec les honnetes 
gens, mais a charge a lui-meme, ſe 


rendre 
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rendre difficile ſur les liaiſons, qu'il 
doit voir accucillir rechercher avec grand 
empreſſement les coquins qui lui reſ- 
ſemblent, pour les engager dans ſes 
dannables complots. Eux de leur cote, 


dans l'eſpoir de trouver en lui un bon 


camarade bien endurci, peuvent, malgre 
effroi qu'on leur a donne de lui, s'ex- 
poſer, par Vavantage qu' ils en eſperent, 
au riſque de le frequenter : mais. que 
des gens d'honneur cherchent a fe faux- 
filer avec lui, voila ce qui me paſſe. 
Que lui diſent-ils donc? Quel ton 
peuvent-ils prendre avec un pareil per- 
ſonnage? Un auſſi grand ſcelerat peut 
tres bien Etre un homme vil qui pour 
aller a ſes fins ſouffre toute ſorte d'ou- 
trages, et, pourvu qu'on lui donne a 
diner, boit les affronts comme l'eau, ſans 


B b 2 les 
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les ſentir ou ſans en faire ſemblant. 
Mais vous m'avouerez qu'un commerce 
d'inſulte et de mepris d'une part, de 
baſſeſſe et de menſonge de l'autre, ne 
doit pas Etre fort attrayant pour d'hon- 
nctes gens. 
Lr FRANColIs. 

Ils en ſont plus eſtimables de fe ſac- 
rifier ainſi pour le bien public. Ap- 
procher de ce miſerable eſt une œuvre 
meritoire quand elle mene à quelque 
nouvelle decouverte ſar ſon caraQere 
affreux. Un tel caractere tient du 
prodige et ne ſauroit tre aſſez atteſts. 
Vous devez comprendre que perſonne 
ne l'approche pour avoir avec lui quel- 
que ſociete reelle, mais ſeulement pour 
ticher de le ſurprendre, d'en tirer 
quelque nouveau trait pour ſon portrait 


quelque 
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quelque nouveau fait pour ſon hiſtoire, 
quelque indiſcretion dont on puiſſe faire 
uſage pour le rendre toujours plus 
odieux. D' ailleurs comptez- vous pour 
rien le plaiſir de le perſiffler, de lui 
donner à mots couverts les noms injur- 
ieux qu'il mérite, fans qu'il oſe ou 
puiſſe repondre de peur de deceler Vap- 
plication qu'on le force a s'en faire. 
C'eſt un plaiſir qu on peut ſavourer ſans 
riſque: car sil ſe fache, il s' accuſe lui- 
meme, et $'il ne ſe fache pas, en lui 
diſant aink ſes verites indiretement, on 
ſe dedomage de la contrainte ou l'on 
eſt force de vivre avec lui en feignant 
de le prendre pour un honnete homme. 

RousSEAU. 
Je ne ſais ſi ces plaiſirs-là ſont fort 
doux ; pour moi je ne les trouve pas 


fort 
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fort nobles, et je vous crois aſſez du 
meme avis, puiſque vous les avez tou- 
jours dedaignes. Mais, Monſieur, a ce 
compte, cet homme charge de tant de 
crimes n'a donc jamais été convaincu 
d' aucun? 

Lr FRANCo1s. 

Eh non vraiment. C'eſt encore un 
ace de l' extreme bonte dont on uſe a 
fon egard de lui epargner la honte d'etre 
confondu. Sur tant d'invincibles 
preuves n'eſt- il pas completement juge 
ſans qu'il ſoit beſoin de Ventendre ? Ou 
regne evidence du delit la conviction 
du coupable n'eſt-elle pas ſuperflue ? 
Elle ne ſeroit pour lui qu'une peine de 
plus. En lui ôtant l'inutile liberté de ſe 
defendre on ne fait que lui dter celle de 
mentir et calomnier. 


RoussE Au. 
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RoussEAUu. 

Ah! grace au Ciel, je reſpire! vous 
ſoulagez mon cœur d'un grand poids! 
Le FRAN Sols. 

Qu'avez-vous donc? D'où nait cet 
epanouifſement ſubit, apres l'air morne 
et penfif qui ne vous a point quitté 
durant tout cet entretien, et ſi different 
de l'air jovial et gai qu'ont tous nos 
Meſſieurs, quand ils parlent de J. J. et 
de ſes crimes ? 

RovssEAU. 

Je vous PFexpliquerai ſi vous avez la 
patience de m'entendre; car cect de- 
mande encor des digreſſions. 

Vous connoiflez afſez ma deſtinee pour 
favoir qu'elle ne m'a gueres laifle gouter 
les proſperites de la vie; je n'y ai trouve 


ni les biens dont les hommes font cas, 


NI 
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ni ceux dont j aurois fait cas moi-mème. 
Vous ſavez à quel prix elle m'a vendu 


cette fumee dont ils ſont fi avides, et 


qui, meme eut elle été plus pure n'etoit 


pas Valiment qu'il falloit a mon coeur. 
Tant que la fortune ne m'a fait que 
pauvre je n'ai pas vécu malheureux. 
Jai goiite quelquefois de vrais plaiſirs 
dans Vobſcurite ; mais je n'en ſuis ſorti 
que pour tomber dans un gouffre de 


calamites, et ceux qui m'y ont plonge ſe 


"ſont appliques.a me rendre inſupport- 


ables les maux qu'ils feignoient de 


plaindre et que je naurois point con- 
nus ſans eux. Revenu de cette douce 
chimere de l'amitié dont la vaine re- 
cherche a fait tous les malheurs de ma 
vie, bien plus revenu des erreurs de 
opinion dont je ſuis la victime, ne 


trouvant 
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trouvant plus parmi les hommes ni 
droiture ni verite ni aucun de ces ſen- 
timens que j'ai crus innes dans leurs 
ames parce qu'ils I'etoient dans la 
mienne, et ſans leſquels toute ſocieté 
n'eſt que tromperie et menſonge, je me 
ſuis retire au dedans de moi, et vivant 
entre moi et la nature, je goutois une 
douceur infinie a penſer que je n'etois 
pas ſeul, que je ne converſois pas avec 
un etre inſenſible et mort, que mes 
maux Etoient comptes, que ma patience 
etoit connue, et que toutes les miſeres 
de ma vie n'etoient que des proviſions 
de dedomagemens et de jouiſſances pour 
un meilleur Etat. Je n'ai jamais adopts 
la philoſophie des heureux du fiecle; 


elle n'eſt pas faite pour moi. Jen 


cherchois une plus approprice a mon 
Cc 


cœur, 
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cœur, plus conſolante dans l'adverſite, 


plus encourageante pour la vertu. Je 


1a trouvois dans les livres de J. J. „ Jy 


puiſois des ſentimens ſi conformes a 
ceux qui m'etoient naturels, j'y yoyois 
tant de rapport avec mes propres diſ- 
poͤſitions que, ſeul parmi tous les Auteurs 
que j'ai Jus, il étoit pour moi le peintre 


de la nature et Vhiſtorien du cœur hu- 


main, Je reconnoifiois dans ſes ecrits 


homme, tel que je le trouvois en moi, 


et leur meditation m' apprenoit a tirer de 
moi-meme la jouiſſance et le bonheur 
que tous les autres vont chercher ſi loin 
d'eux. | 

Son example m'etoit ſurtout utile 
pour nourrir ma confiance dans les ſen- 
timens que j avois conſerve ſeul parmi 
mes contemporains. J 'ẽtois eroyant, je 


Vai 
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Fai toujours te, quoique non pas comme 
les gens a formules et a ſymboles. Les 
hautes idées que j'avois de la divinité 
me faiſvient prendre en dẽgout les inſti- 
tutions des hommes et les religion3 
factices. Je ne voyois perſonne penſet 
comme moi. Je me ſentois feul au 
milieu de la multitude autant par mes 
idèes que par mes ſentimens. Cet etat 
ſolitaire ëtoit triſte. J. J. vint m'en tirer. 
Ses livres me fortifièrent contre la der:- 
fion des eſprits forts. Je trouvai ſes 
principes fi conformes à mes ſentimens ; 
je les voyois naitre de meditations {i 
profondes je les voyois appuyes de fi 
fortes raiſons que je ceſſai de craindre 
comme on me le crioit ſans ceſſe qu'113 
ne fuſſent Vouvrage des prejuges' et de 
education. Je vis que dans ce ſiécle 
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ou la philoſophie ne fait que detruire, 
cet Auteur ſeul edifioit avec ſolidité. 
Dans tous les autres livres je demelois 
d'abord la paſſion qui les avoit dictes 
et le but perſonnel que I Auteur avoit 
eu en vue. Le ſeul J. J. me parut 
chercher la verite avec droiture et ſim- 
plicite de coeur. Lui ſeul me parut 
montrer aux hommes la route du vrai 
bonheur, en leur apprenant a diſtinguer 
la realite de Vapparence, et homme de 
la nature de Fhomme factice et fantaſ- 
tique que nos inſtitutions et nos pre- 
Juges lui ont ſubſtitue, Lui ſeul en 
un mot me parut dans ſa vehemence 
inſpire par le ſeul amour du bien public 
ſans vue ſecrette et ſans intereſt per- 
fonnel. Je trouvois dailleurs fa vie et 
ſes maximes ſi bien d'accord que je 


me 
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me confirmois dans les miennes, et j'y 
prenois plus de confiance par l' exemple 
d'un penſeur qui les mèdita fi longtems, 
d'un Ecrivain qui, mepriſant l'eſprit de 
parti et ne voulant former ni ſuivre 
aucune ſecte, ne pouyoit avoir dans 
ſes recherches d' autre intereſt que Vin- 
tereſt de tous et celui de la verite. Sur 
toutes ces idé es je me faiſois un plan 
de vie dont ſon commerce auroit fait le 
charme, et moi à qui la ſocieté des 
hommes n'oftre depuis longtems qu'une 


fauſſe apparence fans realite ſans verite 


ſans attachement ſans aucun veritable 
accord de ſentimens ni d'idees et plus 
digne de mon mepris que de mon em- 
preſſement, je me livrois a Veſpoir de 
retrouver en Jui ce que j'avois perdu, de 


gouter encore les douceurs d'une amitic 


ſincere, 
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ſincere, et de me nourrir avec lui de 
ces grandes et raviſſantes contemplations 
qui font la meilleure jouiſſance de cette 
vie et la ſeule conſolation ſolide qu'on 
trouve dans Vadverſits. 

Fetois plein de ces ſentimens, et vous 
avez pu connoitre, quand avec vos 
cruelles confidences - vous Etes venu 
reſſerrer mon cœur et en chaſſer les 
douces illuſions auxquelles il etoit pret 
A s' ouvrir encore. Non, vous ne con- 
noitrez jamais a quel point vous Pavez 
dechire. II faudroit pour cela ſentir 
a combien de celeſtes idées tenoient 
celles que vous avez detruites. Je 
touchois au moment d' tre heureux en 
depit du ſort et des hommes, et vous me 


replongez pour jamais dans toute ma 


miſere; vous m'6tez toutes les eſperances 


qui 
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qui me la faiſoient ſupporter. Un ſeul 
homme penſant comme moi nourriſſoit 
ma confiance ; un ſeul homme vertueux 
me faiſoit croire à la vertu, m'animoit 
J la cherir, a Vidolatrer, a tout eſperer 
delle ; et voila quien m'ötant cet appui 
yous me laiſſez ſeul ſur la terre engloutti 
dans un gouffre de maux, ſans qu'il me 
reſte la moindre lueur d'eſpoir dans cette 
vie, et pret a perdre encore celui de 
retrouver dans un meilleur ordre de 
choſes le dedomagement' de tout ce que 
Jai ſouffert dans celui-ci. 

Vos premieres declarations me boule- 
verſerent ; Vappui de vos preuves me les 
rendit accablantes, et vous navrates mon 
ame des plus ameres douleurs que jaye 
jamais ſenties. Lorſqu' entrant enſuite 


dans le detail des manceuvres ſyſtemat- 
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iques' dont ce malheureux homme eſt 
Fobjet, vous m'avez developpe le plan 
de conduite a ſon egard trace par Au- 
teur de ces decouvertes et fidellement 
ſuivi par tout le monde, mon attention 
partagee a rendu ma ſurpriſe plus grande 
et mon affliction moins vive. Jai 
trouv toutes ces mancœuvres fi caute- 
leuſes f1 pleines de ruſe et d'aftuce que 
Je nat pu prendre de ceux qui s'en font 
un ſyſteme la haute opinion que vous 
voulicz m'en donner, et lorſque vous 
les combliez d'eloges je ſentois mon 
cœur en murmurer malgre moi. Jad- 
mirois comment d'auſſi nobles motifs 


pouvoient dicter des pratiques auſſi 


baſſes, comment la fauſſeté la trahiſon 


le menſonge pouvoient ètre devenus des 


inſtrumens de bienfaiſance et de charite, 


comment 


1 
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comment enfin toutes ſes marches obli- 
ques pouvoient s'allier avec la droiture ! 
Avois-je tort? Voyez vous-meme, et 
rappellez- vous tout ce que vous m'avez 
dit. Ah convenez du moins que tant 
d'envelopes-tenebreuſes ſont un manteau 
bien Etrange pour la vertu! 

La force de vos preuves l'emportoit 
neanmoins ſur tous les ſou pcons que ces 
machinations pouvoient m'inſpirer. Je 
Voyols qu'apres tout cette bizarre con- 
duite toute choquante qu'elle me paroiſ- 


ſoit n'en Etoit pas moins une uvre de 


miſericorde, et que voulant epargner a 


un ſcelerat les traitemens qu'il avoit 
merites, il falloit bien prendre des pré- 
cautions extraordinaires pour prevenir le 


ſcandale de cette indulgence, ct la mettre 


\ . . . 5 * 
a un prix qui ne tentat ni d'autres d'en 
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obtenir une pareille ni lui-meme d'en 
abuſer. Voyant ainſi tout le monde 
s empreſſer a Venvi de le raſſaſier d'op- 
probres et d'indignites, loin de le plain- 
dre, je le mepriſois davantage d'achetter 
fi Iachement Vimpunite au prix d'un 
pareil deſtin. 

Vous m'avez repete tout cela bien des 
fois, et je me le difois apres vous en 
gémiſſant. L'angoiſſe de mon cœur 
n'empechoit pas ma raiſon d' tre ſubju- 
guee, et de cet aſſentiment que j'etois 
force de vous donner reſultoit la ſituation 
d' ame la plus cruelle pour un honnete 
homme infortune auquel on arrache 
impitoyablement toutes les conſolations 
toutes les reſſources, toutes les douces 
erreurs qui lui rendoint ſes maux ſup- 


portables. 
Un 
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Un trait de lumière eſt venu me ren- 
dre tout cela dans un inſtant. Quand 
jai penſe quand vous m'avez confirme 
vous-mème que cet homme fi indigne- 
ment traité pour tant de crimes atroces 
n'avoit Ete convaincu d'aucun, vous 
avez d'un ſeul mot renverſe toutes vos 
preuves, et ſi je n'ai pas vu l'impoſture 
ou vous pretendez voir Vevidence, cette 
evidence au moins a tellement diſparu 
a mes yeux, que dans tout ce que vous 
m'aviez demontre je ne vois plus qu'un 
probleme inſoluble, un miſtere effrayant 
impenetrable, que la ſeule conviction 
du coupable peut eclaircir à mes yeux. 
Nous penſons bien differemment, 
Monſieur, vous et moi ſur cet article. 
Selon vous Vevidence des crimes ſupplee 
a cette conviction, et ſelon moi cette 


Dd 2 evidence 
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evidence conſiſte fi eſſenciellement dans 
cette conviction mème qu'elle ne peut 
exiſter ſans elle. Tant qu'on n'a pas 
entendu l'accuſè les preuves qui le con- 
dannent quelque ſortes qu'elles ſoient 
quelque convaincantes qu'elles paroiſ- 
ſent manquent du ſceau qui peut ſeul les 
montrer telles, meme lors qu'il n'a pas 
cte poſſible d'entendre Vaccuſe, comme 
lors qu'on fait le proces a la memoire 
d'un mort; car en preſumant qu'il 
n'auroit rien eu à repondre, on peut 
avoir raiſon ; mais on a tort de changer 
cette preſomption en certitude pour le 
condanner, et il n'eſt permis de punir le 
crime que quand il ne reſte aucun moy- 
en d'en douter. Mais quand on vient 
juſqu'à refuſer d' entendre Vaceuſe vivant 
ct preſent, bien que la choſe ſoit poſſible 


- op 
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et facile, quand on prend des meſures ex- 
traordinaires pour rempècher de parler, 
quand on lui cache avec le plus grand 
ſoin l'accuſation l'accuſateur et ſes 
preuves, des lors toutes ces preuves 
devenues ſuſpectes perdent toute leur 
force ſur mon eſprit; n'oſer les ſoumettre 
àa le preuve qui les confirme, c'eſt me faire 
preſumer qu'elles ne la ſoutiendroient 


pas. Ce grand principe, baſe et ſceau 


de toute juſtice ſans lequel la fociete 


humaine crouleroit par ſes fondemens eſt 
ſi acre fi inviolable dans la pratique que 
quand toute la ville auroit vu un homme 
en aſſaſſiner un autre dans la place 
publique, encore ne puniroit- on point le 
coupable fans Vavoir prealablement en- 


tendu. 
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Le FRANC01s. 

He quoi] des formes judiciaires, qui 
doivent Etre generales et ſans exception 
dans les tribunaux, quoique ſouvent ſu- 
perflues, font-elles loi dans des cas de 
grace et de benignite comme celui-ci ? 
D'ailleurs l'omiſſion de ces formalites 


peut elle changer la nature des choſes, 


faire que ce qui eſt demontre ceſſe de 


Vetre, rendre obſcur ce qui eſt evident, et 
dans l example que vous venez de propoſer 
le delit ſeroit-il moins avere, le prevenu 
ſeroit-il moins coupable quand on ne- 
gligeroit de Ventendre, et quand ſur In 
ſeule notorieté du fait on Vaurgit roue 
ſans tous ces interrogatoires d' uſage, en 
ſeroit- n moins ſur d'avoir puni juſte- 
ment un aſſaſſin? Enfin toutes ces 
formes établies pour conſtater les delits 


erdi- 
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ordinaires, ſont elles neceſſaires a Vegard 
d'un monſtre dont la vie n'eſt qu'un tiſſu 
de crimes, et reconnu de toute la terre 
pour ètre la honte et Vopprobre de lhu- 
manite? Celui qui n'a rien d'humain 
merite-t-il qu'on le traite en homme? 

RoussEAvu. 

Vous me faites fremir ! Eſt-ce vous 
qui parlez ainſi? ſi je le croyois je fui- 
rois au lieu de repondre. Mais non, je 
vous connois trop bien. Diſcutons de 
ſang-froid avec vos Meſſieurs ces queſ- 
tions importantes d'ou depend avec tout 
Vordre ſocial la conſervation du genre 
humain. D'apres eux vous parlez tou- 
jours de clemence et de grace ; mais 
avant d'Examiner quelle eſt cette grace, il 
faudroit voir d' abord fi c'en eſt ici le cas 


et comment elle y peut avoir lieu. Le 


droit 
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droit de faire grace ſuppoſe celui de 
punir, et par conſequent la prealable 
conviction du coupable. Voila premiere- 
ment dequoi il s'agit. 

Vous pretendez que cette conviction 
devient ſuperflue ou regne l' Vidence, et 
moi je penſe au contraire que l' evidence 
ne peut reſulter que de la conviction du 
coupable et qu'on ne peut prononcer 
ſur la force des preuves qui le condan- 
nent qu'apres l' avoir entendu. La raiſon 
en eſt que pour faire ſortir aux yeux 
des hommes la verite du ſein des paſſions, 
il faut que ces paſſions s entrechoquent 
ſe combattent, que celle qui accuſe trouve 
un contrepoidsegal danscelle qui defend, 
afin que la raiſon ſeule et la juſtice 
rompe Vequilibre et faſſe pancher la 
balance. Quand un homme ſe fait le 


délateur 
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-d&lateur d'un autre, il eſt probable 11 
eſt preſque ſir qu'il eſt mu par quelque 
paſſion ſecrette qu'il a grand ſoin de 
deguiſer. Mais quelque raiſon qui le 
determine, et fut-ce meme un motif 
de pure vertu, toujours eſt-il certain 
que du moment qu'il accuſe il eſt anime 
du vif defir de montrer Vaccufe cou- 
pable, ne fut- ce qu' afin de ne pas paſſer 
pour calomniateur: et comme d'ailleurs 
il a pris à loifir toutes ſes meſures, qu'il 
$8'eſt donné tout le tems d' arranger 
toutes ſes machines et de concerter ſes 
moyens et ſes preuves, le moins qu'on 
puiſſe faire pour ſe garantir de ſurpriſe 
eſt de les expoſer a Vexamen et aux 
reponſes de Vaccuſe, qui ſeul a un in- 
tereſt ſuffiſant de les examiner avec 
toute attention poſſible, et qui ſeul 


E e encore 


o 
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encore peut donner tous le Eclaircifſe- 
mens neceſſaires pour en bien juger. 
C'eſt par une ſemblable raiſon que la 
depoſition des tEmoins, en quelque 
nombre qu' ils puiſſent Etre n'a de poids 
qu'apres leur confrontation. De cette 
action et reaction et du choc de ces 
interets oppoſes doit naturellement ſortir 
aux yeux du juge la lumiere de la 
verite; c'en eſt du moins le meilleur 
moyen qui ſoit en ſa puiſſance. Mais 
ſi Tun de ces intèrets agit ſeul avec toute 
fa force et que le contrepoids de l'autre 
manque, comment Fequilibre reſtera- 
t-il dans la balance? Le juge, que je 
veux ſuppoſer tranquille impartial 
uniquement anime de l'amour de la 
juſtice, qui: communement n' inſpire pas 
de grands efforts pour intereſt d' autrui, 


comment 
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comment ' $afſurera-t-il- d'avoir bien 
peſe le pour et le contre, d'avoir bien 
penetre par lui ſeul tous les artifices de 
Faccuſateur, d'avoir bien demele d'avec 
les faits exactement vrais ceux qu'il 
controuve qu'il altere ou qu'il colore 
2 a fantaiſie, d' avoir mEme devine ceux 
qu'il tait et qui changent l'effet de ceux 
qu'il expoſe? Quel eſt l' homme auda- 
cieux qui non moins ſur de ſa pene=- 
tration que de ſa vertu, s oſe donner 
pour ce juge-là? Il faut pour remplir 
avec tant de confiance un devoir fi 
temeEraire qu'il ſe ſente Vinfallibilits 
d'un Dieu! 

Que ſeroit-ce fi au lieu de ſuppoſer 
ici un juge parfaitement integre et ſans 
paſſion, je le ſuppoſois anime d'un deſir 
ſecret de trouver Vaccuſet coupable, et 

E e 2 ne 
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ne cherchant que des moyen plauſibles 
pour juſtifier ſa partialite-a ſes propres 
yeux! 

Cette ſeconde ſuppoſition pourroit 
avoir plus d'une application dans le cas 
particulier qui nous occupe. Mais 
n'en cherchons point d' autre que la 
cclebrite d'un Auteur dont les ſucges 
bleſſent Vamour propre de ceux qui 
n' en peuvent obtenir de pareils. Tel 
applaudit a la gloire d'un homme qu'il 
n'a nul eſpoir d' offuſquer, qui travaille- 
roit bien vite a lui faire payer cher Veclat 
qu'il peut avoir de plus que lui pour 
peu qu'il vit de jour a y reuſſir. Des 
qu'un homme a eu le 8 de ſe 
diſtinguer à certain point, à moins 
qu'il ne ſe faſſe craindre ou qu'il ne 


tienne à quelque parti, il ne doit plus 


compter 
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compter ſur Vequite des autres à ſon 
tgard et ce ſera beaucoup: fi; ceux- 
memes qui ſont plus celebres que lui 
lui pardonnent la petite portion qui lui 
reſte du bruit qu' ils voudroient faire 
tout ſeuls. 

Je n'ajoùterai rien de plus. Je ne 
yeux parler ici qu'a votre raiſon. Cher- 
chez a ce que je viens de vous dire 
quelque reponſe dont elle ſoit contente 
et je me tais. En attendant, voici ma 
concluſion. Il eſt toujours injuſte et 
temeraire de juger un accuſe tel qu'il 
ſoit ſans vouloir Ventendre ; mais qui- 
conque jugeant un homme qui a fait 
du bruit dans le nionde, non ſeulement 
refuſe de Ventendre, mais ſe cache de 
lui pour le juger, quelque pretexte ſpe- 
cieux qu'il allegue, et fut- il vraiment 


vertueux 
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vertueux, fut-il un ange- ſur la terre, 
quiilrentre bien en lui-meme; Viniquite 
ſans qu'il sen doute eſt cachèe au fond 
de ſon cœur. cf 

Etranger ſans parens fans: appui ſeul 
abbandonne de tous, hai trahi du plus 
grand nombre J. J. eſt a tous egards 
dans Ha pire poſition ou Ion puiſſe etre 
pour etre juge Equitablement. Cepen- 
dant dans les jugemens fans appel qui 
le condannent a l'infamie, qui eſt-ce 
qui a pris ſa defenſe et parle. pour lui, 
qui eſt-ce qui s' eſt donne la peine 
d'examiner les accuſations et les preuves 
avec ce 2cle que peut ſeul inſpirer Pin- 
. tereſt de ſoi-meme ou de ſon plus 
intime ami? 

Lr Fx Ax gots. N 


Mais vous-mèéme qui vouliez Etre le 


ſien, 
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fien n'avez- vous pas été reduit au ſilence 
par les preuves dont Jetois arméè? 

Rous sEAu. 

Avois-je les lumieres neceſſaires pour 
les apprecier et diſtinguer a travers tant 
de trames obſcures les fauſſes couleurs 
qu'on a pu leur donner. Suis-je au fait 
des details qu'il faudroit connoitre ? 
Puis-je deviner les eclairciſſements les 
objections les ſoJutions que pourroit 
fournir Vaccuſe' ſur des faits dont lui 
ſeul eſt afſez inſtruit? D'un mot peut- 
etre il eut leve des voiles impenetrables 
aux yeux de tout autre, et jette du 
jour ſur des manceuvres que nul mortel 
ne demelera jamais. Je me ſuis rendu, 
non parce que j'<tois reduit au ſilence, 
mais parce que je I'y croyois reduit lui- 
meme, Je nai rien, je Vavoue, à 


/ 
repondre 
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TEpondre A vos preuves mais ſi vous 
Etiez iſolé ſur la terre ſans defenſe et 
fans defenſeur, et depuis vingt ans en 
proye à vos ſeuls ennemis comme J. J. 
on pourroit ſans peine me prouver de 
vous en ſecret tout ee que vous m'avez 
prouvè de lui, fans que j euſſe rien non 
plus a rẽ pondre. En ſeroit- ce afſez pour 
vous juger fans appel et ſans vouloir 
vous Ecouter ? ene 
Monſieur, Ceſt ici depuis que le 
monde exiſte la premiere fois qu'on a 
viole fi ouvertement fi publiquement la 
premiere et la plus ſainte des loix 
ſociales, celle ſans laquelle il n'y a plus 
de ſureté pour l'innocence parmi les 
hommes. Quoiqu'on en puiſſe dire, il 


eſt faux qu'une violation fi criminelle 


puiſſe avoir jamais pour objet Vintereſt 


de 
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de Laccuſb. II n'y a que celui deb 
accuſateurs et mème un- intereſt tres 
preflant qui puiſſe les y dẽterminer; et 
il n'y 4 que la paſſion des juges qui 
puiſſe les faire paſſer outre malgré lin- 
fraction de cette loi : jamais ils ne 
ſouffriroient cette infraction 8'ils re- 
doutoient d'&tre injuſtes. Non, il n'y 
a point, je ne dis pas ſeulement, de juge 
Eclaire, mais d' homme de bon ſens qui, 
fur les meſures priſes avec tant d' in- 
quietude et de ſoin pour cacher à Vaccuſe 
Faccuſation les mcih les preuves, ne 
ſente que tout cela ne peut dans aucun 
cas poſſible s'expliquer raiſonnablement 
que par Vimpoſture de Vaccuſateur. 

Vous demandez neanmoins quel in- 
convenient il y auroit,. quand le crime 
eſt Evident, à rover Vaccuſe ſans Ven- 
Ff tendre ? 
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tendre? Et moi je vous demande, en 
re ponſe, quel eſt l' homme quel eſt le 
juge aſſez hardi pour oſer condanner à 
mort un accuſe convaincu ſelon toutes 
les ln judiciaires, après tant d' ex- 
emples funeſtes d' innocens, bien inter- 
roges bien confrontes bien ouis, bien 
juges ſelon toutes ces memes formes, 
et ſur une evidence pretendue mis a 
mort avec la plus grande confiance pour 
des crimes qu'ils n'avoient point com- 
mis ? Vous demandez quel inconvenient 
il y auroit quand le crime eſt Evident 2 
rouer l'accuſéè fans Ventendre ? Je re- 
ponds que votre ſuppoſition eſt impoſſible 
et contradictoire dans les termes, puiſque 
Fevidence du crime confiſte eſſencielle- 
ment dans Ja conviction , de Vaccuſe, 
et que toute autre Evidence ou notoriets 


peut 
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peut etre illuſoire fauſſe et cauſer le 
ſupplice d'un innocent. En faut-il 
confirmer les raiſons par des Exemples ? 
Par malheur ils ne nous manqueront 
pas. En voici un tout recent tire de 
la gazette de Leyde et qui merite d'ètre 
cite. Un homme accuſe dans un Tri- 
bunal d'Angleterre d'un delit notoire, 
atteſtE par un tEmoignage public et 
unanime ſe defendit par un alibi bien 
ſingulier. II ſoutint et prouva que le 
meme jour et à la meme heure od on 
Vavoit vu commettre le crime il étoit 
en perſonne occupe a ſe defendre devant 
un autre tribunal et dans une autre 
Ville d'une autre accuſation toute ſem- 
blable. Ce fait non moins parfaite- 
ment atteſte mit les juges dans un 
ktrange embarras, A force 'de re- 
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cherches et d'enquetes dont aſſurẽment 
on ne ſe ſeroit pas ayiſe fans cela, on 
decouvrit enfin que les delits attribues 
a cet accul ayoient et commis par un 
autre homme moins connu, mais fi 
ſemblable au premier de taille de figure 
et de traits qu'on avoit conſtamment 
pris Tun pour Vautre. Voila ee qu'on 
neut point decouvert ſi, ſur une pre- 
tendue Evidence on ſe fut preſſe d ex- 
pedier cet homme ſans daigner lter; 
et vous voyez comment, cet uſage une 
fois admis, il pourroit aller de la vie a 
mettre un habit d une couleur pluſtot 
que d une autre. 

Autre article encor plus recent tire 
de la Gazette de France du 31 8d 
1774. Un malheureux diſent les 
lettres de Londres alloit ſubir le 


6 dernier 
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* dernier ſupplice, et il 6toit d&ja 


* monte ſur Vechaffaut, quand un 


«: ſpeateur pergant la foule eria de 
* ſuſpendre Vexecution, ſe declara Lau- 
teur du crime pour lequel cet in- 


SI AS 6 


e que ſa conſcience troublge” (Cet 


homme apparemment n toit pas phi- 


loſophe) © ne lui permettoit pas en ce 


* moment de fauver a vie aux depends 


* de Vinnocent.” Apres une nouvelle 


inſtruction de Vaffaire, le condanne, 
continue l'article, a ets renvoye abſout, 
et le Roi a | cru devoir faire grace au 
coupable en faveur de fa generoſite. 
Vous n'avez pas beſoin, je crois de mes 


reflexions ſur cette nouvelle inſtruction 


de affaire, et ſur la premiere en vertu 


de 
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de laquelle innocent avoit EtE condanne' 
a mort. | 1 


Vous avez ſans doute oui parler de 


cet autre jugement ou ſur la pretendue 


Evidence du crime onze pairs ayant 
condanne Taccuſc, le douzième aima 
mieux ex poſer à mourir de faim avec 
ſes collegues que de joindre ſa voix aux 
leurs, et cela, comme il L'avoua long- 
tems après, parce qu'il avoit lui-mème 
commis le crime dont l'autre paroiſſoit 
evidemment coupable. Ces exemples 
ſont plus frequens en Angleterre ol les 
procedures criminelles ſe font publique- 
ment ; au lieu qu'en F rance, ol tout 
ſc paſſe dans le plus effrayant miſtere, 
les foibles ſont livres fans ſcandale aux 
yengeances des puiſſans, et les procedures 


toujours 
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toujours ignorees du public ou falſifices 
pour le tromper reſtent ainſi que Ferreur 
et riniquité des juges dans un fecret 
eternel, a moins que quelque Evenement 
extraordinaire ne les en tire. 

_ Ceneſt un de cette eſpece qui me 
rappelle chaque jour ces idees à mon 
reveil, Tous les matins avant le jour 
la meſſe de la Pie que j entends ſonner 


à St. Euſtache me ſemble un avertiſſe- 


ment bien ſolemnel a tous les juges et 


à tous les hommes d'avoir une confiance 
moins tEmeraire en leurs lumieres, d' op- 
primer et mepriſer moins la foibleſſe, 


de croire un peu plus a Vinnocence, d'y 


prendre un peu plus d'intereſt, de m- 


nager un peu plus la vie et Thonneur 
de leurs ſemblables, et enfin de craindre 
| quelquefois que trop d' ardeur a punir 


les 


— 
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les crimes ne leur en faſſe commettre 3 
eux-mEmies de bien affreux. Que la 
fingularits des cas cites les rende uniques 
chacun dans ſon eſpece, qu'on les diſpute; 
qu'on les nie enfin, fi Fon veut; combien 
d'autres cas non moins impréèvus, non 
moins poſſibles peuvent Etre auſſi ſin- 
puliers dans la leur. Od eſt l' homme 
qui fait determiner tous les cas ou les 
juges abuſes par une fauſſe apparence 
peuvent prendre rerreur pour la vèrité ? 
Quel eſt Vaudacieux qui lorſqu'il s agit 
de juger capitalement un homme, paſſe 
en avant et le condanne ſans avoir pris 
toutes les precautions poſſibles pour ſe 
partintir des picges du menfonge et 
des illuſions de l'erreur? Quel eſt le 
Juge barbare qui refuſant à Taccuſé la 
déclaration de ſon crime le depouille 
du 
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du droit ſacré d'8tre entendu dans ſa 
defenſe; droit qui loin de le garantir 
d' etre convaincu, fi Tevidence eſt telle 
qu'on la ſuppoſe; tres ſouvent ne ſuffit 
pas meme pour empecher le juge de 
voir la verite dans le menſonge et de 
verſer le ſang innocent meme apres avoir 
entendu Vaccuſe ! Ofez-vous croire que 
les tribunaux abondent en precautions 
ſuperflues pour la ſurete de Vinnocence? 
Eh qui ne fait que loin de s' ſoucier de 
ſavoir ſi un accuſe eſt innocent et de 
chercher à le trouver tel; on n'y cherche 
au contraire qu'a tacher de le trouver 
coupable à tout prix, et qu'a lui Oter 
pour ſa defenſe tous les moyens qui ne 
lui ſont pas formellement octroyés par 


la loi; tellement que ſi dans quelque 


eas ſingulier il ſe trouve une circonſtance 
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eſſencielle qu'elle n'ait pas prevue, c'eſt 
au prevenu d'expier, quoiqu'innocent, 
cet oubli par ſon ſupplice? Ignorez- 
vous que ce qui flate le plus les juges 
eſt d'avoir des victimes à tourmenter, 
qu'ils aimerotent mieux faire perir cent 
innocens que de laiſſer Echapper un 
coupable, et que's'ils pouvoient trouvet 
dequoi condanner uh homme dans 
toutes les formes, quoique perſuades 
de ſon innocence, ils s'empreſſerozent de 
le faire perir en Ihonneur de la loi. IIs 
$affligent de la juſtification d'un accuſe 
comme d'une perte reelle; avides de 
ſang à repandre ils voyent a regret 
Echapper de leurs mains la proye qu'ils 
s'ctoient promiſe, et n'&pargnent tien 
de ce qu'ils peuvent faire impunement 


pour que ce malheur ne leur arrive pas. 


Grandier, 


T an 
Grandier, Calas, Langlade, et cent 
autres ont fait du bruit par des cir» 
conſtances fortuites; mais quelle foule 
1infortunes ſont les victimes de Verreur 
op de la cruautè des juges, ſans que line 
nocence Etouffee ſous des monceaux de 
procedures vienne jamais au grand jour, 
ou n'y vienne que par hazard longtems 
après la mort des accuſts et lorſque 
perſonne ne prend plus d'intereſt à leur 
ſort. Tout nous montre ou nous fait 
ſentir Vinſufiſance des loix et Vindif- 
ference des juges pour la protection des 
innocens accuſes, deja punis avant le 
Jugement par les rigueurs du cachot et 
des fers, et à qui ſouvent on arrache à 
force de tourmens laveu des crimes 
qu'ils n'ont pas commis; et vous 
gamme ſi les formes ctablies et trop 


Gg 2 8 ſouvent 
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ſouvent inutiles Etoient encor ſuperflues, 
vous demandez quel inconvenient il y 
auroit, quand le crime eſt evident à 
rouer Vaccuſe fans Fentendre ! Allez, 
Monſieur, cette queſtion n'avoit beſoin 
de ma part daucune reponſe, et fi quand 
yous la faifiez elle eut été ſerieuſe, les 
murmures de votre cœur y auroient 
aſſez repondu. 

Mais ſi jamais cette forme fi ſacrce 
et fi neceſſaire pouvoit Etre omiſe a 
regard de quelque ſcelerat reconnu pour 
tel de tous les tems et juge par la 
voix publique avant qu'on lui imputat 
aucun fait particulier dont il eut à ſe 
juſtifier, que puis-je penſer de la voir 
gcartèc avec tant de ſollicitude et de 
vigilance du jugement du monde ou 
elle Ctoit le plus indiſpenſable, de celui 


d'un 


DIALOGUE. 229 
d'un homme accuſe tout d'un coup d'&re 
un monſtre abominable après avoir joui 
quarante ans de Feſtime publique et de 
la bienveillance de tous ceux qui Vont 
connu. Eſt-il naturel, eſt-il raiſon- 
nable eſt-il juſte de choifir ſeul pour 
refuſer de Ventendre celui qu'il faudroit 
choiſir pour Ventendre par preference, 
quand on ' ſe- permettroit de negliger 
pour d'autres une auſſi ſainte formalite? 
Je ne puis vous cacher qu'une ſecurits 
fi cruelle et fi temeraire me deplait et 
me choque dans ceux qui s' livrent 
avec tant de confiance pour ne pas dire 
avec tant de plaiſir. Si dans l'année 
1751 quelqu'un eut predit cette legere 
et dedaigneule fagon de juger un homme 
alors ft univerſellement eſtimé, per- 
ſonne ne Yeut pu croire, et ſi le public 


regardoit 
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regardoit de ſangfroid le chemin qu'on 
lui a fait faire pour Vamener a cette 
etrange perſuaſion, il ſeroit - etonne lui 
meme de voir les ſentiers tortueux et 
tenebreux par leſquels on Va conduit 
inſenſiblement juſques-la ſans qu'il sen 
ſoit appergh. 

Vous dites que les precautions preſcrites 
par le bon ſens et Vequite / avec les 
kommes ordinaires ſont ſuperflues aveo 
un pareil monſtre, qu' ayant foulè aux 
pieds toute juſtice et toute humanite il 
eſt indigne qu'on s'aſſujetiſſe en fa faveur 
aux regles qu'elles inſpirent, que la 
multitude et Ienormite de ſes crimes eſt 
telle que la eonviction de chacun en 
particulier entraineroit dans des diſcuſ- 
fions immenſes que l' evidence de tous 


rend ſuperflues. 


Quoi 8 
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Quoi ! parce que vous me forgez un 
monſtre tel qu'il n'en'exiſta jamais, vous 
voulez vous diſpenſer de la preuve qui 
doit mettre le ſceau à toutes les autres! 
Mais qui jamais a pfetendu que I'ab- 
ſardite d'un fait lui ſervit de preuve, et 
qu'il ſuffit pour en etablir la verite de 
montrer qu'il eſt incroyable ? Quelle 
porte large et facile vous ouvrez a la 
calomnie et a Vimpoſture, fi pour avoir 
droit de juger definitivement un homme 
a ſon inſęu et en fe cachant de lui il 
ſuffit de multiplier de charger les ac- 
cuſations, de les rendre noires juſqu'a 
faire horreur, en ſorte que moins elles 
ſeront vraiſemblables, plus on devra leur 
ajouter de foi! Je ne doute point qu'un 
homme. coupable d'un crime ne ſoit 
capable de cent, mais ce que je fais 


bien 
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bien mieux encore eſt qu'un homme 
accuſc de cent crimes peut netre cou- 
pable d' aucun. Entaſſer les charges 
n'eſt pas convaincre et n'en ſauroit diſ- 
penſer. La meme raiſon qui ſelon vous 
rend ſa conviction fuperflue, en eſt une 
de plus ſelon moi pour la rendre in- 
diſpenſable. Pour ſauver Vembarras de 
tant de preuves, je nen demande qu'une, 
mais je la veux authentique invincible 
et dans toutes les formes : c'eſt celle 
du premier delit qui a rendu tous les 
autres croyables. Celui-la bien prouve, 


je crois tous les autres ſans preuve ; mais 


jamais Vaccuſation de cent mille autres 
ne ſervira dans mon eſprit de ſupple- 
ment à la preuve juridique de celui-Ia. 
Le FRANGOLs.- 
Vous avez raiſon ; mais prenez mieux 


ma 
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ma penſce et celle de nos Meſſieurs. 
Ce n'eſt pas tant à la multitude de ſes 
crimes qu' ils ont fait attention, qu'a ſon 
caraQere affreux, decouvert enfin quoi- 
que tard, et maintenant generalement 
reconnu. Tous ceux qui Vont vu ſuivi 
Examine avec le plus de ſoin s accordent 
ſur cet article, et le reconnoiſſent una- 
nimement pour etre comme diſoit tres 
bien ſon vertueux patron Monſieur 
Hume, la honte de Veſpece humaine et 
un monſtre de mechancete, L' exacte 
et regulière diſcuſſion des faits devient 
ſuperflue, quand il wen reſulte que ce 
qu'on fait deja ſans eux. Quand J. J. 
n'auroit commis aucun crime, il n'en 
ſeroit pas moins capable de tous. On 
ne le punit ni d'un delit ni d'un autre, 


mais on Tabhorre comme les couvant 
H h tous 


234 PREMIER 

tous dans ſon cœur. Je ne vois rien 14 
que de juſte. L'horreur et L'averſion 
des hommes eſt due au méchant qu'ils 
laiſſent vivre, quand leur clemence les 
porte a T'epargner. DE 

| Rouss Au. 

Apres nos precedens entretiens, je ne 
m'attendois pas à cette diſtinction nou- 
velle. Pour le juger par ſon caractère 
independamment des faits, il faudroit 
que je compriſſe comment, independam- 
ment de ces mèmes faits on a fi ſubite- 
ment et fi ſurement decouvert ce 
caractèere. Quand je ſonge que ce 
monſtre a vecu quarante ans generale- 
ment eſtimè et bien voulu ſans qu'on 
fe ſoit doute de ſon mauvais naturel, 
fans que perſonne ait eu le moindre 
ſoupcon de ſes crimes, je ne puis 


comprendre 


DIALOGUE. 23 5 
eomprendre comment ces deux choſes 
ont pu tout à coup devenir fi Evidentes, 
et je comprends encore moins que Tune 
ait pu Vetre ſans Vautre. Ajoutons que 
ces decouvertes ayant Ete faites tout 
d'un coup et conjointement par la meme 
perſonne, elle a du neceſſairement com- 
mencer par articuler des faits pour 
fonder des jugemens fi nouveaux, fi con- 
traires a ceux qu'on ayoit portes juſ- 
qu'alors, et quelle confiance pourrois-je 
autrement prendre à des apparences 
vagues incertaines ſouvent trompeuſes, 
qui n'auroient rien de precis que Yon 
put articuler? Si vous voyez la poſſi- 
bilite qu'il ait paſſe quarante ans a tort 
pour honnete homme ſans retre, je vois 
bien mieux encore celle qu'il paſſe à 
tort depuis dix ans pour un ſcelerat: 


Hh 2 car 


236 PREM 1 E K 5 
car il y a dans ces deux opinions gette 
difference eſſencielle que jadis on. le 
jugeoit equitablement et ſans partialite, 
et qu on ne le | juge plus qu avec e 
et prevention, Ret, 
LE FRANGO1S.. 5 

Eh c'eſt pour cela juſtement qu's on 
y trompoit jadis, et qu on ne s y trompe 
plus aujourdui. Vous me rappellez | cc 
que J avois 2 répondre a ces deux &tres 
ſi differens fi contradictoires dans leſ- 
quels vous Vavez ci- devant diviſe. Son 
hypocriſie a longtems « abuſe les hommes, 
parce qu ils sen tenoient aux apparences 
et ny regardoient pas de 4 pres... | Mais 
depuis quo on 8 eſt mis 4 Vepier AVEC, Plus 
de ſoin et 3 le mieux examiner, on a 
bientot decouvert 1a forfanterie, tout, 


fon faſte moral a diſparu, ſon affreux 


caractere 
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caractere a perce de toutes parts. Les 
gens memes qui ont connu jadis qui 
Vaimoient et qui Veſtimoient parce qu ils 
Etoient ſes dupes, rougiſſent a preſent 
de leur ancienne betiſe, et ne compren- 
nent pas comment d'auſhi groſſiers ar- 
tifices ont pu les abuſer fi longtems. 
On voit avec la derniere clarté que 
different de ce qu'il parut alors parce 
que l'illuſion $'eſt diſſpse il eſt le meme 
qu'il tut toujours. 

RoussEAu. 

Voila dequoi je ne doute point: mais 
qu'autrefois on fut dans Verreur fur ſon 
compte et qu'on n'y ſoit plus aujourdui, 
c'eſt ce qui ne me paroĩt pas auſſi clair 
qu'a vous. Il eſt plus difficile que vous 
ne ſemblez le croire de voir exactement 
tel qu'il eſt un homme dont on a da- 


vance 
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vance une opinion decide ſoit en bien 
ſoit en mal. On applique a tout ce 
qu'il dit à tout ce qu'il fait Videe qu' on 
Feſt forme de lui: chacun voit'et admet 
ce qui confirme fon jugement rejette ou 
explique à ſa mode ce qui le contrarie. 
Tous ſes mouvemens ſes regards ſes 
geſtes ſont interpretès ſelon cette idee ; 
on y rapporte tout ce qui s'y rapporte 
je moins. Les memes choſes que mille 
autres diſent ou font et qu'on dit ou fait 
ſoi-meme indifferemment prennent un 
ſens miſterieux des qu'elles viennent de 
lui. On veut deviner, on veut etre 
peEnetrant ; Ceſt fe jeu naturel de l'a- 
mour-propre : on voit ce qu'on croit, 
et non pas ce qu'on voit : on explique 
tout ſelon le prejuge qu'on a, et Pon ne 
ſe conſole de Verreur ou Von penſe avoir 


ets 


6te, qu'enſe perſuadant que-,c'eſt faute 
d attention non de penetration : qu'on y 
eſt tombe. Tout cela eſt fi uead que fi 
deux hommes ont d'un troifieme des 
opinions oppoſees, cette meme oppoſi- 
tion regnera conſtamment dans les ob- 
ſervations qu'ils, feront ſur lui. L'un 
verra blanc et l'autre noir, l'un trouvera 
des vertus l'autre des vices dans les actes 
les plus indifferens qui viendront de lui, 
et chacun à force d'interpretations ſub - 
tiles prouvera que c'eſt lui qui a bien 
vu. Le meme objet regarde-en differens 
tems avec des yeux differemment affectès 
nous fait des impreſſions tres differentes 
et meme en convenant que Terreur 
vient de notre organe on peut $8 abuſer 
encore en concluant qu'on ſe trompoit 
autrefois, tandis que c'eſt peut ètre au- 


Jourdui 


240 PREMIER 

jourdui qu'on ſe trompe. Tout cect 
ſeroit vrai quand on n' auroĩt que rerreur 
des prejuges à craindre: que ſeroit- ce 
fi celle des paſſions sy m&loit encore? 
Si de charitables interpretes toujours 
alertes alloient fans ceſſe au devant de 
toutes les idees favorables qu'on pour- 
roit tirer de ſes propres obſervations 
pour tout defigurer tout noircir tout 
empoiſonner ? On fait à quel point la 
haine faſcine les yeux : Qui eſt-ce qui 
fait voir des vertus dans l'objet de ſon 
averſion, qui eſt=ce qui ne voit pas le 
mal dans tout ce qui part d'un homme 
odieux : On cherche toujours a ſe juſti- 
fier ſes propres ſentimens, c'eſt encore 
une diſpoſition tres naturelle, On s'ef- 
force à trouver haiſſable ce qu'on hait, 
et s' iL eſt vrai que l' homme prevenu voit 


cc 
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ce quꝭ il croit, il Veſt bien plus encore 
que l' homme paſſionné voit ce qu'il 
deſire. La difference eſt done ici que 
voyant jadis J. J. fans intereft on le 


jugeoit ſans partialite, et qu aujourdui la 


prevention et la haine ne permettent 
plus de voir en Jui que ce qu'on yeut y 
trouver, Auxquels donc des anciens ou 
des nouveaux jugemens le prejuge de 
la raiſon doit- il donner plus d'autorite ? 

S'1l eſt impoſſible, comme je crois 
vous Tavoir prouve, que la connoiſſance 
certaine de la verite et beaucoup moins 
Vevidence reſulte de la methode qu'on 
a priſe pour juger J. J., fi Von a evite a 
deſſein les vrais moyens de porter ſur 
ſon compte un jugement impartial in- 
faillible eclaire; il s' enſuit que fa con- 


dannation ſi hautement fi fierement 


11 prononcee 
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prononcee eſt pon ſeulement arrogante 
et temeraire, mais violemment ſuſpecte 
de la plus noire iniquite. Di'où je 
concluds que, n' ayant nul droit de le 
juger comme on a fait, on n'a pas non 
plus celui qu'on s arroge de lui faire 
grace; puiſque la grace d'un criminel 
n'eſt que Vexemption d'une peine en- 
courue et juridiquement infligee. Ainſi 
la clemence dont vos Meſſieurs ſe van- 
tent a ſon egard, quand mème ils uſe- 
roient envers lui d'une bienfaiſance reelle 
eſt trompeuſe et fauſſe, et quand ils 
comptent pour un bienfait le mal merite 
dont ils diſent exempter fa perſonne, 
ils en impoſent et mentent, puiſqu'ils ne 
ont convincu d'aucun acte puniſſable, 
et qu'un innocent ne meritant aucun 
chatiment ma pas beſoin de grace. Ils 


ſont 
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ſont dont doublement injuſtes en ce 
qu'ils ſe font un mérite envers lui d'une 
generolite qu'ils n'ont point, et en ce 
qu'ils ne feignent d'epargner fa perſonne 
qu'afin d'outrager impunement ſon hon- 
neur. ; 

Venons pour mieux le ſentir à cette 
grace ſar laquelle vous inſiſtez fi fort, et 
voyons en quoi donc elle conſiſte? A 
trainer celui qui la regoit d outrage en 
outrage et de miſere en miſere fans lui 
laiſſer aucun moyen poſſible de s'en 
garantir. Connoiflez-vous pour un cœur 


d'homme de peine auſſi cruelle qu'une 


pareille grace? Je m'en rapporte au 


tableau trace par vous-meme. Quoi ! 
C'eſt par bonte, par commileration, par 
bienveuillance qu'on a rendu cet infor- 
tune le jouet du public la riſte de la 


11 2 canaille 
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canaille Vhorreur de Punivers, qu'on Te 
prive de toute ſocietE humaine, qu'on 
Fetouffe a plaifir dans la fange, qu'on 
S'amuſe à Venterrer tout vivant? S'il fe 
pouvoit que nous euffions à ſubir, vous 
ou mol le dernier fupplice, voudrions- 
nous I'Eviter au prix d'une pareille grace? 
voudrions- nous de la vie à condition de 
la paſſer ainfi ? Non, ſans doute, il n'y 
a point de tourment point de ſupplice 
que nous ne préferaſſions x celui-là, et 
la plus douloureuſe fin de nos maux 
nous paroitroit deſirable et douce pluſtot 
que de la prolonger dans de pareilles 
angoiſſes. Eh! Quelle idée ont done 
vos Meſſieurs de l'honneur s'ils ne 
compftent point Tinfamie pour un ſup- 
plice? Non, non, quoiqu ils en puiſſent 


dire, 
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dire, ce reſt point accorder la vie que 
de la rendre pite que la mort. 

LE FRANCoits. 


Vous voyez que notre homme n'en 


penſe pas ainſi, puiſqu'au milieu de tout 
fon opprobre il ne laifle pas de vivre et 
de fe porter mieux qu'il n'a jamais fait. 


Il ne faut pas juger des ſentimens d'un 
ſcelerat par ceux qu'un honnete homme 


auroit à fa place. L'opprobre n'eſt in- 
fupportable qu'a proportion de Thon- 
neur qu'on a dans le cœur. Les ames 
viles, inſenſibles à la honte y ſont dans 
leur element : le mepris n' affecte 
$ueEres celui qui sen ſent digne: Celt 
un jugement auquel fon propre cœur 
Fa deja tout accoutume. 
| Rous sEAu. 
I interpretation de cette tranquillite 
ftoique 
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ſoique au milieu des outrages depend 
du jugement deja porte ſur celui qui 
les endure. Ainſi ce n'eſt pas ſur ce 
ſang-froid qu'il convient de juger 
homme; mais c'eſt par l' homme, au 
contraire, qu'il faut apprecier le ſang- 
froid. Pour moi je ne vois point 
comment I'impenetrable diſſimulation la 
profonde hy pocriſie que vous avez pretec 
a celui-ci s accorde avec cette abjection 
preſque incroyable dont vous faites ici 
ſon element naturel. Comment, Mon- 
fieur! un homme fi haut f fier ſi or- 
gueilleux qui; plein de genie et de feu, 
a pu ſe contenir et garder quarante ans 
le ſilence pour etonner I' Europe de la 
vigueur de fa plume; un homme qui 
met a un fi haut prix Vopinion des 
autres qu'il a tout ſacrifie a une fauſſe 


affectation 
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affectation de vertu, dont Vambitieux 
amour- propre vouloit remplir tout Tuni- 
vers de fa gloire, éblouir ſes contem- 
porains de l'eclat de ſes talens et de ſes 
vertus, fouler a ſes pieds tous les pre- 
Juges, braver toutes les puiſſances et fe 
faire admirer par fon intrepidite; ce 
meme homme inſenſible à preſent 2 
tant d'inſultes, s abreuve à long traits 
d' ignominie et ſe repoſe mollement dans 
la fange comme dans ſon element na- 
turel! De grace, mettez plus d'accord 
dans vos idées et veuillez m'expliquer 
comment cette brute inſenſibilitè peut 
exiſter dans une ame capable d'une 
pareille efferveſcence? Les outrages af- 
fectent tous les hommes, mais beaucoup 
plus ceux qui les meritent, et qui n'ont 
point d'azile en eux-mèmes pour sy 


derober. 
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derober, Pour en @tre emu le moins 
qu'il eſt poſſible il ſaut les ſentir injuſtes, 
et $'Etre fait de Thonneur et de l' inno- 
cence un rempart autour de ſon cœur, 
inacceſſible a l'opprobre. Alors on peut 
ſe conſoler de Verreur ou de J injuſtice 
des hommes: car dans le premier cas 
les outrages dans Vintention de ceux qui 
les font ne ſont pas pour celui qui les 
recoit, et dans le ſecond ils ne les lui 
font pas dans l'opinion qu'il eſt vil et 
qu'il les merite; mais au contraire parce 
qu tant vils et mechans eux-mèmes 
ils haifſent ceux qui ne le ſont pas. 
Mais la force qu'une ame ſaine em- 
ploye a ſupporter des traitemens indignes 
delle ne rend pas ces traitemens moins 


barbares de la part de ceux qui les lui 


font eſſuyer: on auroit tort de leur tenir 


compte 
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tompte des reſſources qu' ils n'ont pu 
tui 6ter, et qu'ils mont pas meme 
prevues; parce qu'a fa place ils ne les 
trouvefoient pas en eux. Vous avez 
beau me faire ſonner ces mots de bien- 
veillance et de grace. Dans le téné- 
breux ſiſtemie auquel vous donnez ces 
noms je ne vois qu'un rafinement de 
cruaute pour accabler un infortune de 
miſeres pires que la mort, pour donner 
aux plus noires perfidies un air de gé- 
neroſitè et taxer encore d'ingratitude 
celui qu'on diffame, de ce qu'il n'eſt 
pas pEnEtre de reconnoiſſance des ſoins 
qu'on prend pour le livrer ſans aucune 
defenſe aux laches perſecuteurs qui Vaſ- 
ſaſſinent ſans riſque en ſe cachant 3 
ſes regards. 


Voila donc en quoi conſiſte cette grace 
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pretendue dont vos Meſſieurs font tant 
de bruit. Cette grace n'en ſeroit pas 
une, meme pour un coupable, à moins 
qu'il ne fut en meme tems le plus vil 
des mortels. Quelle en ſoit une pour 
cet homme audacieux qui, malgre tant 
de reſiſtance et d'effrayantes exhortati- 
tions, eft venu fierement a Paris pro- 
voquer par ſa preſence Vinique tribunal 
qui Vavoit decrete connoiſſant parfaite- 
ment ſon innocence: qu'elle en ſoit 
une pour cet homme dedaigneux qui 
cache fi peu ſon mepris aux traitres 
cajoleurs qui Vobſedent et tiennent fa 
deſtinèe en leurs mains; voila, Mon- 
fieur, ce que je ne comprendrai jamais; 
et quand-meme il ſeroit tel qu' ils le 
diſent, encor falloit-il ſavoir de lui s'il 
conſentoit a conſerver fa vie et fa liberté 


2 cet 


DEF AL TETE. MT 
à cet indigne prix; car une grace ainſi 
que tout autre don n'eſt legitime qu'avec 
le conſentement du moins preſume de 
celui qui la règoit, et je vous demande 
ſi la conduite et les diſcours de J. J. 
laiſſent preſumer de lui ce conſente- 
ment? Or tout don fait par force n'eſt pas 
un don c'eſt un vol, et c'eſt indignement 
abuſer du nom de grace que de le donner 
à un traitement force, plus cruel que le 
chatiment, Je ſuppoſe ici Vaccuſe 
coupable ; que ſeroit cette grace fi je le 
ſuppoſois innocent, comme je le puis 
et le dois tant qu'on craint de le con- 
vaincre ? Mais dites vous, il eſt coupable; 
on en eſt certain, puiſqu'il eſt méchant. 
Voyez comment vous me ballotez ; vous 
m'avez donne ci-devant ſes crimes pour 


preuve de ſa mechancete, et vous me 
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donnez à preſent fa mechancete pour 
preuye de ſes crimes; c'eſt par les faity 
qu'on a decouvert ſon caractere, et vous 
alleguez ſon caraQtere pour eluder la 
regulicre diſcuſſion des faits, Un tel 
monſtre, me dites-vous, ne merite pas 
qu'on reſpecte avec lui les formes Etablies 
pour la conviction d'un criminel ordi- 
naire: on n'a pas beſoin dentendre un 
ſcelerat auth deteitable, ſes euvres par- 
lent pour lui! Accordons, je le veux 
bien, que le monſtre que vous m'avez 
peint ne mérite, $'il exiſte, aucune des 
precautions ctablies, tant pour la ſureté 
des innocens que pour la conviction des 
coupables : mais il les falloit toutes et 
plus encore pour bien conſtater ſon 
exiſtence, pour Saiturer parfaitement 
que ce que vous appellez ſes œuyres {ont 


bien 
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bien ſes ceuvres. C'etoit: par 1& qu' il 
falloit commencer, et c'eſt preciſement 
ce qu'ont oubliè vos Meſſieurs. Car 
enfin quand le traitement qu'on lui fait 
ſouffrir ſeroit doux pour un coupable 
il eſt affreux pour un innocent; alleguer 
la douceur de ce traitement pour Eluder 
la conviction de celui a qui on Vinflige 
eſt donc un ſophiſme auſſi cruel qu in- 
ſenſe, Convenez, de plus, que ce 
monſtre tel qu'il leur a plu de nous le 
forger eſt un perſonnage bien strange 
bien nouveau bien contradictoire 3 un 
etre d'imagination tel qu'en peut en- 
fanter le delire de la fievre, confuſement 
forme de parties eterogenes, qui par leur 
nombre leur diſproportion leur incom- 
patibilite ne ſauroient former un ſeul 


tout; et Vextrayagance de cet aſſemblage 
qui 
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qui ſeul eſt une raiſon d'en nier Vex- 


iſtence, en eſt une pour vous de l'ad- 


mettre ſans daigner la conſtater. Cet 


homme eſt trop coupable pour meriter 


detre entendu; il eſt trop hors de la 


nature pour qu'on puiſſe douter qu'il 


exiſte. Que penſez- vous de ce raiſon- 
nement ? C'eſt pourtant le votre ou du 
moins celui de vos Meſſieurs. 

Vous m'aſſurez que c'eſt par leur 
grande bonte, par leur exceſſive bien- 
veillance qu' ils lui Epargnent la con- 
fuſion de ſe voir demaſque : mais une 
pareille generoſite refſemble fort à la 
bravoure des fanfarons qu'ils ne montrent 
que loin du peril. Il me femble qu'a 
leur place et malgre toute ma pitié 
Jaimerois mieux encore etre ouverte- 
ment juſte et ſevere que trompeur et 


ſourbe 
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fourbe par charite, et je vous repeterai 
toujours que c'eſt une trop bizarre bien- 
veillance que celle qui faiſant porter a 
ſon malheureux objet avec tout le poids 
de la haine toute Vindignite de la deri- 
fion, ne $'exerce qu'a lui Oter innocent 
ou coupable tout moyen de s'y derober, 
Jaj oùterai que toutes ces vertus que 
vous me vantez dans les arbitres de fa 
deſtincee ſont telles que non ſeulement 
grace au Ciel je m'en ſens incapable, 
mais que meme je ne les congois pas. 
Comment peut-on aimer un monſtre qui 
fait horreur? Comment peut-on ſe pene- 
trer d'une pitiè ſi tendre pour un etre auſſi 
malfaiſant auſſi cruel auſſi ſanguinaire? 
Comment peut- on choyer avec tant de 
follicitude le fleau du genre humain, le 


Menager à toute force aux depends des 


victimes 


256 PREMIER 

victimes de fa furie et de peur de 1e 
chagriner lui aider preſque à faire du 
monde un vaſte tombeau? Comment, 
Monſieur, un traitre un voleur un em- 
poi ſonneur un afſlaſſin-------j'ignore il 
peut exiſter un ſentiment de bienveillanee 
pour un pareil ètre parmi les Demons; 
mais parmi les hommes un tel ſentiment 
me patoitroit un gout puniſſable et cri- 
minel bien pluſtot qu'une vertu. Non, 
il n'y a que ſon ſemblable qui le puiſſe 
aimer. 

Le FRrAnCcois. 

Ce ſeroit, quoique vous ef puiſſiez 
dite une vertu de I'Epargner, fi dans cet 
ace de clemence on fe propoſoit un 
devoir a remplir pluſtot qu'un penchant 
à ſuivre. | 


Rovsst AV: 
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RoussEAu. 

Vous changez encore ici Ietat de la 
queſtion, et ce n'eſt pas la ce que vous 
difiez ci-devant. Mais voyons. 

LE FRANęgols. 

Suppoſons que le premier qui a de- 
couvert les crimes de ee miſerable et ſon 
caractere affreux, ſe ſoit cru oblige, 
comme il Vetoit ſans contredit, non 
ſeulement a le demaſquer aux yeux du 
ment, et que cependant ſon reſpec pour 
danciennes liaiſons ne lui ait pas permis 
de youloir etre l'inſtrument de fa perte, 
n'a-t-il pas du, cela poſe, ſe conduire 
exactement comme il Ia fait, mettre a 
fa denonciation la condition de la grace 
du ſcelerat, et le menager tellement en 
le demaſquant, qu'en lui donnant la 
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reputation d'un coquin, on lui conſervit 

la liberte d'un honnete homme? 
RousskAvu. 

Votre ſuppoſition renferme des choſes 
contradictoires ſur leſquelles j'aurois 
beaucoup à dire. Dans cette ſuppoſition 
meme, je me ſerois conduit et vous auſii 
| Fen ſuis ties ſir et tout autre homme 
d'honneur d'une fagon tres differente. 
D'abord, à quelque prix que ce fut, je 
n'aurois jamais voulu denoncer le ſcelerat 
fans me montrer et le confondre, vi 
ſurtout les liaiſons anterieures que vous 
ſuppoſez et qui obligeoient l'accuſateut 
encor plus Etroitement de prevenir prea- 
lablement le coupable de ce que ſon 
devoir Vobligeoit -de faire à ſon egard, 
Encore moins aurois-je voulu prendre 
des meſures extraordinaires pour em- 


pecher 
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pecher que mon nom mes accufations 
mes preuves ne parvinſſent a ſes oreilles, 
parce qu'en tout Etat de cauſe un dEnon- 
clateur qui ſe cache, joue un rolle odieux 
bas Ilache, juſtement ſuſpect d'impoſture, 
et qu'il n'y a nulle bonne raiſon ſuffi- 
fante qui puiſſe obliger un honnete 
homme a faire un ace flétriſſant. Des 
que vous ſuppoſez Vobligation de de- 
noncer le malfaiteur vous ſuppoſez auſſi 
celle de le convaincre, parce que, Ia 
| premiere obligation emporte neceſlaire- 
ment Lautre, et qu'il faut, ou ſe montrer 
et confondre Vaccuſe, ou, ſi l'on veut ſe 
cacher de lui, ſe taire avec tout le monde, 
il n'y a point de milieu. Cette con- 
viction de celui qu'on accuſe n'eſt pas 
ſeulement Vepreuve indiſpenſable de la 
yeritè qu'on ſe croit oblige de declarer ; 
L1z elle 
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elle eſt encore un devoir du denonciateut 
envers lui-mème dont rien ne peut le 
diſpenſer, ſurtout dans le cas que vous 
poſez; car il n'y a jamais de contra- 
diction dans la vertu, et jamais pour punir 
un fourbe, elle ne permettra de limiter. 
Lt FRANCOIS. 
Vous ne penſez pas la-defſus comme 
Cf en le trabiſant qu'il faut * 

un traitre. 

Volta une e Te ashes. 
rẽpondez- vous ? 

RovssEAU. 

Ce que votre cœur y repond lui- 
meme. 1] n'eſt pas Etotinant qu' un 
homme qui ne ſe fait ſcrupule de rien 
ne Sen faſſe aucun de la trahiſon: mais 
il le ſeroit fort que d'honnetes gens ſe 


cruſſent 


DIALOGUE. 261 
crufſent autoriſes par ſon Exemple 2 
I imiter. 

Lr FRANgois. 

L'imiter ! non pas generalement 
mais quel tort lui fait-on en ſuivant avee 
lui ſes propres maximes, pour Tempecher 

d'en abuſer ? 
p Rovs8EAU, 

Suivre avec lui ſes propres maximes ! 
Y penſez-vous ? Quels principes! quelle 
morale! fi Ton peut f Von doit ſuivre 
avec les gens leurs propres maximes, il 
faudra donc mentir aux menteurs, voler 
les fripons, aſſaſſiner les aſſaſſins, em- 
poiſonner les empoiſonneurs, ètre ſcelerat 
a Venvi avec ceux qui le ſont, et ſi Von 
n'eſt plus oblige d' tre honnète homme 
qu'avec les honnetes-gens, ce devoir ne 


mettra perſonne en grands fraix de vertu 


dang 


262 PREMIER“. 

dans le ſiècle ou nous ſommes. II eſt 
digne du ſcelerat que vous m'avez peint 
de donner des legons de fourberie et de 
trahiſon: mais je ſuis fache pour vos 
Meſſieurs que parmi tant de meilleures 
legons qu'il a donnces et qu'il cut mieux 
vallu ſuivre, ils n'aient profittè que de 
celle-là. 

Au reſte, je ne me ſouviens pas 
d'avoir rien trouve de pareil dans fes 
livres. Où donc a- t- il donn ce nouveau 
precepte, fi directement 'contraire aux 
autres ? 

Le FRANSOrs. 
Dans un vers d'une comedie. 
RovssEAv. 
Quand eſt-ce qu'il a fait jouer cette 


* 


comedie ? 
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LI FRaAnCots: | 
Jamais. . 
| Ross Au. 
Qu eſt-ce qu'il La fait imprimer ? 
Le FRAN os. 
Nulle part. 
| RovssEAvU. 
Ma foi, je ne vous entends point! 
LE FRANoIS. 

C'eſt une eſpèce de farce qu'il &crivit 
jadis a la hate et preſque impromptu a 
la campagne dans un moment de gayte, 
qu'il n'a pas meme daigne corriger, et 
que nos Meffieurs lui ont vole comme 
beaucoup d'autres choſes qu'ils ajuſtent 
enſuite a leur fagon pour Tedification 
publique. | 

RoussEAu. 
Mais comment ce vers eſt- il employe 
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dans cette piece ? Eſt-ce I Auteur meme 
qui le prononce ? 

Le. FRANC016. 

Non, c'eſt une jeune fille qui, fe 
croyant trahie par ſon amant le dit dans 
un moment de depit pour 8'encourager 
a intercepter Jire et garder une lettre 
qu'elle croit ecrite par cet amant à 
ſa rivale. 

RoussE Av. 

Quoi, Monſieur ! un mot d'une jeune 
fille amoureuſe et piquee, dans I' intrigue 
galante d'une farce ecrite autrefois a la 
hate, et qui na été ni corrigee ni . 
prime ni rëpreſentée; ce mot en Pair 
dont elle appuye dans ſa colere un acte 
qui de fa part n'eſt pas meme une tra- 
hiſon, ce mot dont il vous plait de faire 
une maxime de J. J. eſt Punique autorits 
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fur laquelle vos Meſſieurs ont ourdi 
raffreux tiſſu de trahiſons dont il eft 
la victime? Voudriez-vous que je ré- 
pondiſſe a cela ſèrieuſement? me Vavez- 

vous dit ſcrieuſement vous-meme? Non, 
votre air ſeul en le prononcgant me diſ- 
penſoit d'y re pondre. Eh! qu'on lui 
doive ou non de ne pas le trahir, tout 
homme ne ſe doit- il pas a lui-meme de 
de n'<tre un traitre envers perſonne ? 
Nos devoirs envers les autres auroient 
beau varier ſelon les gens les tems les 
occaſions, ceux envers nous-memes ne 
varient point; et je ne puis penſer que 
celui qui ne ſe croit pas oblige d'Etre 
honnete homme avec tout le monde le 
ſoit jamais avec qui que ce ſoit. 

Mais fans infiſter ſur ce point da- 
vantage, allons plus loin. Paſſons au 
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denonciateur d'etre un lache et un traitre 
ſans neanmoins Etre un impoſteur, et 
aux juges d'tre faux et diſſimulès ſans 
neanmoins Etre iniques : quand cette 
mamiere de proceder ſeroit auſſi juſte 
et permiſe quelle eſt inſidieuſe et perfide, 
quelle en ſeroit Vutilite dans cette occa- 
ſion pour la fin que vous alleguez ? On 
donc eſt la necefſite pour faire grace a 
un criminel de ne pas Ventendre ? Pour- 
quoi lui cacher à lui ſeul avec tant de 
machines et dartifices ſes crimes qu'il 
doit ſavoir mieux que perſonne, 8 'il eſt 
vrai qu'il les ait commis ? Pourquoi 
fuir pourquoi rejetter avec tant d' effroi 
la maniere la plus juſte la plus raiſon- 
nable et la plus naturelle de s'aſſurer de 
lui fans lui infliger d'autre peine que 
celle d un hypocrite qui ſe voit confondu⸗ 
| C'eſt 
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C'eſt la punition qui nait le mieux de la 
choſe, qui s' accorde le mieux avec la 
grace qu'on veut lui faire, avec les 
ſuretes qu'on doit prendre pour Vavenir, 
et qui ſeul previent deux grands ſcan- 
dales; favoir, celui de la publication 
des crimes, et celui de leur impunité. 
Vos Meſſieurs alleguent neanmoins pour 
raiſon de leur procede frauduleux le ſoin 
deeviter le ſcandale : mais fi le ſcandale 
conſiſte eſſentiellement dans la publicite, 
je ne vois point celui qu'on Evite en 
cachant le crime au coupable qui ne 
peut Vignorer, et le divulgant parmi 
tout le reſte des hommes qui n'en ſa- 
voient rien. L'air de miſtere et de 
reſerve mis a cette publication ne ſert 
qu'a Vaccelerer. Sans doute le public 


eſt toujours fidelle aux ſecrets qu'on lui 
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confie, ils ne ſortent jamais de ſon ſein ; 
mais il eſt riſible qu'en diſant ce ſecret 
a Voreille à tout le monde et le cachant 
au ſeul qui, s'il eſt coupable, le fait 
neceſſairement avant tout autre on veuille 
Eviter par la le ſcandale et faire de ce 
badin miſtere un acte de bienfaiſance et 
de generoſite. . Pour moi, avec une fi 
tendre bienveillance pour le coupable, 
Jaurois choifi de le confondre fans le 
diffamer pluſtot que de le diffamer fans 
le confondre, et il faut certainement 
pour avoir pris le parti contraire avoir 
eu d'autres raiſons que vous ne m'avez 
pas dites et que cette bienveillance ne 
comporte pas. 

Suppoſons qu'au lieu d'aller creuſant 
ſous ſes pas tous ces tortueux ſouterrains, 


au lieu des triples murs de ténebres 
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qu'on Eleve avec tant d' efforts autour de 
lui, au lieu de rendre le public et 
Europe entire complice et temoin du 
ſcandale qu'on feint de vouloir eviter, 
au lieu de tui laiſſer tranquillement 
continuer et conſommer ſes crimes, en 
ſe contentant de les voir ſans les em- 
pecher ; ſuppoſons, dis-je qu'au lieu de 
tout ce tortillage on ſe fut ouvertement 
et directement addreſſè a lui-meme et à 
lui ſeul; qu'en lui preſentant en face 
ſon accuſateur armè de toutes ſes preuves, 
on lui eut dit; “ miſerable qui fais 
5 Thonnete homme et qui n'es qu'un 
e ſcelerat, te voila demaſque te voila 
5 connu ; voila tes faits, en voila les 
* preuves, qu'as-tu à repondre ?” II 
eut nic, direz- vous, et qu'importe ? Que 
font les negations contre les demonſtra- 
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tions? Il fut reſté convaincu, et con- 
fondu. Alors on eut ajoutè on montrant 
ſon denonciateur; remercie cet homme 
« genereux que ſa conſcience a force de 
cc tacculer et que ſa bonte-, porte à te 
© protẽger. Par ſon interceſſion Von 
os veut bien te laiſſer vivre et te laiſſer 
« libre. Tu ne ſeras meme demaſque 
«© aux yeux du public qu'autant que ta 
„ conduite rendra ce ſoin neceſſaire pour 
*« prevenir la continuation, de tes for- 
*« faits, Songe que des yeux pergans 
“ ſont ſans ceſſe ouverts ſur. toi, que le 
e glaive puniſſeur pend fur ta tẽte, et 
% qu'a ton premier crime tu ne lui 
«« peux Echapper.” Y avoit- il, a votre 
avis, une conduite plus fimple plus fure 
et plus droite pour allier 2 fon égard la 
juſtice la prudence et la charité? Pour 
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moi je trouve qu'en s prenant ainſi lon 
ſe fut affare de dui par la crainte beau- 
coup mieux qu'on na falt par cet im- 
menſe appareil de machines qui ne em- 
peche pas d'aller toujours ſon train. On 
neut point eu beſoin de le plonger de le 
trainer fi barbarement vu ſelon vous fi 
benignement dans le bourbier : on n'eut 
point habille la juſtice et la vertu des 
honteuſes livrees de la perfidie et du 
menſonge; ſes delateurs et ſes juges 
n'euffent point été reduits & ſe tenir ſans 
cefſe enfonces devant lui dans leurs 
taniEres, - comme fuyant en coupables 
les regards de leur victime et redoutant 
1a lumiere du Jour enfin Von eut pre- 
venu avec le double ſcandale des crimes 
et de leur impunite, celui d'une maxime 
auſſi funeſte quꝰ inſenſce que vos Meſ- 
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fieurs ſemblent vouloir etablir par ſon 
exemple, ſavoir, que pourvu qu'on ait 
de l'eſprit et qu'on faſſe de beaux livres, 
on peut ſe livrer à toutes ſortes de crimes 
impunément. 

Voila le ſeul vrai parti qu'on avoit à 
prendre fi Von vouloit abſolument me- 
nager un pareil miſèrable; mais - pout 
moi je vous declare que je ſuis aufſi 
loin d' approuver que de comprendre cette 
pretendae clemence de laiſſer libre non- 
obſtant le peril, je ne dis pas un monſtre 
affreux tel qu'on nous le repreſente, mais 
un malfaiteur, tel qu'il ſoit. Je ne 
trouve dans cette eſpece de grace ni 
raiſon ni humanité ni ſurete, et i'y 
trouve beaucoup moins cette doueeur et 
cette bienveuillance dont ſe vantent vos 
Meſſieurs avec tant de bruit. Rendre 
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un homme le jouet du public et de la 
canaille; le faire chaſſer ſucceſſivement 
de tous les azyles les plus recules les 
plus ſolitaires ou il s'etoit de lui- meme 
empriſonne, et d' où certainement il 
n'etoit a portée de faire aucun mal; le 
faire lapider par la populace, le pro- 


mener par deèriſion de lieu en lieu, 


dbjours charge de nouveaux outrages z. 


lui ter meme les. reſources les plus 
indiſpenſables de la ſocieté, lui voler 
fa ſubſiſtance pour lui faire Yaumone ; 
le depayſer ſur toute la face de la terre; 
faire de tout ce qui lui importe le plus 
de ſavoir autant pour lui de miſteres 
impenetrables ; le rendre tellement 
ẽtranger odicux mepriſable aux hommes 
qu'au lieu des lumieres de Vaſſiftance et 
des conſeils que chacun doit trouver au 
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beſoin parmi ſes freres, il ne trouve par 


tout qu embuches menſonges trahiſons 
inſultes; le livrer en un mot ſans appui 
fans protection fans defenſe a l'adroite 
animoſitè de ſes ennemis ; c'eſt le traiter 
beaucoup plus cruellement que ſi Yon 
ſe fut une bonne fois aſſurè de fa per- 
ſonne par une detention dans laquelle 
avec la ſurete de tout le monde on lui 
eut fait trouver la ſienne, ou du moins 
la tranquillite. Vous m'avez appris 
qu'il defira qu'il demanda meme cette 
detention, et que, loin de la lui accorder, 
on lui fit de cette demande un nouveau 
crime et un nouveau ridicule. Je crois 
voir à la fois la raiſon de la demande et 
celle du refus. Ne pouvant trouver de 
refuge dans les plus iMiieires retraites z 
chaflſe ſucceſſivement du ſein des mon- 


tagnes 
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tagnes et du milieu des lacs, force de 
fuir de lieu en lieu et d'errer fans ceſſe 
avec des peines et des depenſes exceſſives 
au milieu des dangers et des outrages, 
reduit a Ventree de Vhiver à courir 
Europe pour y chercher un azyle fans 
plus ſavoir on, et ſir d'avance de n'tre 
laifle tranquille nulle part, il etoit na- 
ture] que, battu fatigue de tant d'orages, 
il defirat de finir ſes malheureux jours 
dans une paiſible captivite, pluſtot que 
de ſe voir dans ſa vieilleſſe pourſuivi, 
chaſſe, ballotte ſans relache de tous cotes 
prive d'une pierre pour y poſer ſa tete 
et d'un azile ou il put reſpirer, juſqu'a 
ce quia force de courſes et de depenſes 
on Veut reduit a perir de miſere ou a 
vivre toujours errant des dures aumones 


de ſes perſccuteurs, ardens à en venir- 
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la pour le raſſaſier enfin d'ignominie à 
leur aiſe. Pourquoi n'a-t-on pas con- 
ſenti a cet expedient ſi ſur ſi court f 
facile qu'il propoſoit lui-meme, et qu'il 
demandoit comme une faveur ? N'eſt- ce 
point qu'on ne vouloit pas le traiter avec 
tant de douceur ni lui laiſſer jamais 
trouver cette tranquillite tant defiree ? 
N'eſt-ce point qu'on ne vouloit lui 
laiſſer aucun relache ni le mettre dans 
un état ou Von n'cut pu lui attribuer 
chaque jour de nouveaux crimes et de 
nouveaux livres, et ou peut-Ctre a force 
de douceur et de patience eut-il fait 
perdre aux gens charges de fa garde les 
fauſſes idees qu'on vouloit donner de 
lui? N'eſt ce point enfin que, dans le 
projet ſi cheri ſi ſuivi ſi bien concerts 
de lenyoyer en Angleterre, il entroit 


des 
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des vues dont ſon ſéjour en ce pays-la 
et les' effets qu'il a produits ſemblent 
developer afſez l'objet? Si Von peut 
donner a ce refus d' autres motifs, qu on 
me les diſe, et je m' engage a en montrer 
la fauſſeté. 

Monſieur, tout ce que vous m'avez 
appris tout ce que vous m' avez prouve 
eſt a mes yeux, plein de choſes incon- 
cevables contradictoires abſurdes, qui 
pour Etre admiſes demanderoient encor 
de nouveau genres de preuves que celles 
qui ſuffiſent pour les plus complettes 
demonſtrations, et c'eſt preciſement ces 
memes choſes abſurdes que vous de- 
pouillez de Vepreuve la plus neèceſſaire 
et qui met le ſceau a toutes les autres. 
Vous m'avez fabrique tout a votre aiſe 
un ètre tel qu'il nen exiſta jamais, un 


monſtre 
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moniſtre hors de la nature hors de la 
vraiſemblance hors de la poſſibilité et 


forme de parties inaliables incompatibles, 
qui s'excluent mutuellement. Vous 
avez donné pour principe à tous ſes 
crimes le plus furieux le plus intole- 
rant, le plus extravagant amour- propre, 
qu'il n'a pas laiffe de déguiſer fi bien 
depuis fa naiſſance juſqu au declin de 
ſes ans, qu'il n'en a patu nulle trace 
pendant tant d'annees et qu' encore au- 
jourdui depuis ſes malheurs il étouffe 
ou contient au point qu'on n'en voit pas 
le moindre figne. Malgré tout cet 
indomptable orgueil, vous m'avez fait 
voir dans le mEme ètre un petit men- 
teur un petit fripon un coureur de ca- 
barets et de mauvais lieux un vil et 


crapuleux debanche pourri de verole, et 
9 8 qui 
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qui paſſoit 1a vie a aller eſcroquant dans 
les tavernes quelque ecu a droite et 4 
gauche aux manans qui les frequentent. 
Vous avez pretendu que ce meme 
perſonnage étoit le meme homme qui 
pendant quarante ans a vecu eſtime 
bienvoulu de tout le monde, IAuteur 
des ſeuls Ecrits dans ce ſitcle qui por- 
tent dans Vame des lecteurs la perſuaſion 
qui les a dictes et dont on ſent en les 
liſant que l'amour de la vertu et le zele 
de la verite font Vinimitable eloquence. 
Vous dites que ces livres qui m'emeu- 
vent ainſi le cœur ſont les jeux d'un 
icelerat qui ne ſentoit rien de ce qu'il 
difoit avec tant d'ardeur et de vehes 
mence, et qui cachoit ſous cet air de 
probite le venin dont il vouloit infeQer 
ſes lecteurs: vous me forcez meme de 


croire 
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croire que ces Ecrits a la fois fi. fiers 
fi touchans fi modeſtes ont été com- 
poles parmi les pots et les pintes et 
chez les filles de joye ou I Auteur paſſoit 
ſa vie, et vous me transformez enfin 
cet orgueil iraſcible et diabolique en 
Tabjection d'un cœur inſenſible et vil 
qui ſe raſſaſie ſans peine de Vignominie 
dont Vabreuve a plaiſir la charite du 
public. 

Vous m'avez figure vos Meffieurs qui 
diſpoſent a leur gre de ſa reputation de 
fa perſonne et de toute ſa deſtinee 
comme des modeles de vertu, des pro- 
diges de generoſite, des anges pour lui 
de douceur et de bienfaiſance, et vous 
m'avez appris en meme tems que le 
but de tous leurs tendres ſoins avoit te 
de le rendre Thorreur de Vunivers le 


plus 
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plus depriſe des etres, de le trainer de 
miſere en miſere d'opprobre en opprobre, 
et de lui faire ſentir a loifir dans les 
calamites de la plus malheureuſe vie 
tous les dechiremens que peut Eprouver 
une ame fiere en ſe voyant le jouet et 
le rebut du genre humain, Vous m'avez 
appris que par pitic par grace tous ces 
hommes vertueux avoient bien voulu 
lui ôter tout moyen d'ètre inſtruit des 
raiſons de tant d'outrages, s' abbaiſſer 
en ſa faveur au rolle de cajoleurs et de 
traitres, faire adroitement le plongeon 
a chaque eclaircifſement qu'il cherchoit, 
Fenvironner de ſouterrains et de pieges 
tellement tendus que chacun de ſes pas 
fut neceſlairement une chute, enfin le 
circonvenir avec tant d'adreſſe qu'en 
butte aux inſultes de tout le monde, il 


O o ne 
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ne put jamais ſavoir la raiſon de rien, 
apprendre un ſeul mot de verite, re- 
pouſſer aucun outrage obtenir aucune 
explication, trouver ſaiſir aucun aggreſ- 
ſeur et qu'a chaque inſtant atteint des 
plus cruelles morſures il ſentit dans tous 
ceux qui Ventourent la flexibilite des 
ſerpens auſh bien que leur venin. 

Vous avez fonde le ſyſteme qu'on 
ſuit a ſon egard ſur des devoirs dont je 
nai nulle idee, ſur des vertus qui me 
font horreur, ſur des principes qui ren- 
verſent dans mon eſprit tous ceux de la 
juſtice et de la morale. Figurez-vous 
des gens qui commencent par ſe mettre 
chacun un bon maſque bien attache, 
qui s arment de fer juſqu aux dents, qui 
ſurprennent enſuite leur ennemi, le 


ſaiſiſſent par derrière, le mettent nud, 


lui 
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lui lient le corps les bras les mains les 


pieds la tete de fagon qu'il ne puiſſe 
remuer, lui mettent un baillon dans la 
bouche, lui crevent les yeux, Vetendent 
a terre, et paſſent enfin leur noble vie à 
le maſſacrer doucement, de peur que 
mourant de ſes bleſſures il ne ceſſe trop 
tot de les ſentir. Voila les gens que 
vous voulez que j admire; pour moi je 
ne vois d'admirable en eux qu'une 


cruautè ſans meſure et une lachete ſans 


exemple. Vous m'avez prouve, - j'en 
conviens, autant que cela ſe pouvoit par 
la methode que vous avez ſuivie que 
homme ainſi terraſſe eft un monſtre 
abominable; mais quand cela ſeroit 
auſſi vrai que difficile a croire, l'Auteur 
et les directeurs du projet qui s' execute 


à ſon égard ſeroient à mes yeux, je le 


5 O 0 2 declare, 
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declare, encor plus abominables que 
lui 

Certainement vos preuves ſont d'une 
grande force mais il eſt faux que cette 
force aille pour moi juſqu'a Vevidence; 
puiſqu'en fait de delits et de crimes 
cette Evidence depend eſſenciellement 
d'une Epreuve qu'on ecarte ici avec trop 
de ſoia pour qu'il n'y ait pas à cette 
omiſſion quelque puiſſant motif qu'on 
nous cache et qu'il importeroit de ſa- 
voir. Javoue pourtant, et je ne puis 
trop le repeter que ces preuves m' ton- 
nent, et m'ebranleroient peut Etre en- 
core ſi je ne leur trouvois d'autres defauts 
non moins dirimans ſelon moi. 

Lie premier eſt dans leur force meme 
et dans leur grand nombre de la part 
dont elles viennent. Tout cela me 


/ paroitroit 


DIALOGUE. 28g 


paroitroit fort bien dans une procedure 
juridique faite par le miniſtere public: 
mais pour que des particuliers et qui 
pis eſt des amis, aient pris tant de peine 
aient fait tant de depenſe, aient mis tant 
de tems à faire tant d' informations, à 
taſſembler tant de preuves a leur donner 
tant de force ſans y Etre obliges par 
aucun devoir, il faut qu'ils aient été 
animes pour cela par quelque paſſion 
bien vive, qui, tant qu'ils s obſtineront 
à la cacher me rendra ſuſpect tout ce 
qu'elle aura produit. 

Un autre defaut que je trouve à ces 
memes preuves eſt qu elles prouvent trop, 
c'eſt qu'elles prouvent des choſes qui na- 
turellement ne ſauroient exiſter: autant 


vaudroit me prouver des miracles; et vous 


favez que je n'y crois pas. II y a dans 
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tout celades multitudes d abſurditẽs aux 
quelles avec toutes leurs preuves il ne de- 
pend pas de moi d'acquieſcer. Les expli- 
dations qu'on leur donne et que tout le 
monde à ce que vous m' aſſurez trouve fi 
claires, ne ſont à mes yeux gueres moins 
abſurdes et ont le ridicule de plus. Vos 
Meſfieurs ſemblent avoir charge J. J. 
de crimes comme vos theologiens ont 
chargé leur doctrine d'articles de foi. 
L'avantage de perſuader en affirmant, 
Ja facilité de faire tout croire les ont 
ſeduits; aveuglés par leur paſſion ils 
ont entaſſé crime ſur crime ſans Pre- 
caution ſans meſute; et quand enfin ils 
ont apperęu l'incompatibilitè de tout 
cela, ils n'ont plus été à tems d'y re- 
wiedler; le grand ſoin au'ils avolent pris 
de tout prouver également les forgant 


72 de 
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de. tout admettre ſous: peine de tout 
rejetter. Il a donc fallu chercher mille 
ſubtilites pour tacher d'accorder tant de 
contradictions, et tout ce travail a pro- 
duit ſous le nom de J. J. letre le 
plus chimerique et le plus extravagant 
que le delire de la fievre puiſſe faire 
imaginer. 

Un troifieme defaut de ces invinci- 
bles preuves eſt dans la maniere de les 
adminiſtrer avec tant de miſtere et de 
precaution. Pourquoi tout cela? La 
verite'ne cherche pas ainſi les tenebres 
et ne marche pas ſi timidement. C'eſt 
une maxime en juriſprudence * qu'on 
preſume le dol dans celui qui ſuit au 


lieu 


* Dolus præſumitur in eo qui recta via non 
incedit ſed per anfractus et diverticula. Meuoch. 
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lieu de la droite route des voyes obliques 
et clandeftines. C'en eſt une autre * 
que celui qui decline un jugement re- 
gulier et cache ſes preuves eſt preſume 
ſoutenir une mauvaiſe cauſe. Ces deux 
maximes conviennent fi bien au ſyſteme 
de vos Meſſieurs qu'on les croiroit faites 
expres pour lui fi je ne citois pas mon 
Auteur. Si ce qu'on prouve d'un accuſe 
en ſon abſence n'eſt jamais reguliere- 
ment prouve, ce qu'on en prouve en ſe 
cachant ſi ſoigneuſement de lui prouve 
contre Vaccuſateur beaucoup plus que 
contre Vaccuſe, et par cela ſeu] Vacs 
cuſation revetue de toutes ces preuves 
clandeſtines doit Etre preſumèe une 
impoſture. 

Enfin 


* Judicium ſubterfugiens et probationes occul- 
tans malam cauſam fovere præſumitur. 46, 
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-Enfin le grand vice de tout ce ſyſteme 
eſt que fonde ſur le menſonge ou ſur la 
verite le ſucges n'en ſeroit pas moins 
aſſure d'une fagon que de l'autre. Sup- 
poſez, au lieu de votre J. J. un veritable- 
ment honnete homme iſolè trahi trompe 
ſeul ſur la terre, entoure d'ennemis puiſ- 
fans ruſes maſques implacables, qui ſans 
obſtacles de la part de perſonne dreſſent 
a loiſir leurs machines autour de lui, et 
vous verrez que tout ce qui lui arrive 
mechant et coupable ne lui arriveroit 
pas moins innocent et vertueux. Tant 
par le fond que par la forme des preuves 
tout cela ne prouve donc rien, prèciſẽ- 
ment par ce qu'il prouve trop. 
Monſieur, quand les Geometres mar- 
chant de demonſtration en demonſtration 


parviennent a quelque abſurdite, au lieu 
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de Vadmettre quoique demontree, ils 
tevikundnt ſur leurs pas, et ſurs qu'il 
S'eſt glifle dans leurs principes ou dans 
leurs raiſonnemens quelque paralogiſme 
qu'ils wont pas apperceu, ils ne s arrètent 
pas qu'ils ne le trouvent, et s'ils ne 
peuvent le decouvrir, laiſſant-là leur 
demonſtration pretendue ils prennent 
une autre methode pour trouver la verité 
qu'ils cherchent, ſiirs qu'elle n'admet 
point d'abſurdite. 
| Le FRANCOIS. 
N'appercevez- vous point que pours 
Eviter de pretendues abſurdites vous 
tombez dans une autre ſi non plus forte, 
au moins plus choquante ? Vous juſtifiez 
un ſeul homme dont la, condannation 
yous deplait aux depends de toute une 
nation, que dis-je, de toute une gene- 


ration, 
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ration, dont vous faites une generation 
de fourbes. Car enfin, tout eſt d'accord; 
tout le public tout le monde fans ex- 
ception a donne ſon aſſentiment au plan 
qui vous paroit {1 reprehenfible, tout ſe 
prete avec zele a ſon execution; per- 
ſonne ne Va defaprouve, perſonne n'a 
commis la moindre indiſcretion qui put 
le faire echouer, perſonne n'a donnè le 
moindre indice la moindre lumiere a 
Vaccuſe qui put le mettre en etat de ſe 
defendre, il n'a pu tirer d'aucune bouche 
un ſeul mot d'éclairciſſement ſur les 
charges atroces dont on l'accable a 
Fenvi;z tout s'empreſſe a renforcer les 
tenebres dont on Venvironne, et Von ne 
fait a quoi chacun ſe livre avec plus 
&ardeur ou de le diffamer abſent ou de 
le perſiffler preſent. Il faudroit done 
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conclurre de vos raiſonnemens qu'il 
ne ſe trouve pas dans la generation pré- 
ſente un ſeul honnete homme, pas un 
ſeul ami de la verite. Admettez-vous 
cette conſequence ? 

Rouss EA. 

A Dieu ne plaiſe. Si j'etois tenté 
de l'admettre, ce ne ſeroit pas auprès de 
vous dont je connois la droiture inva- 
riable et la ſincere equite : mais je 
connois auſſi ce que peuvent ſur les 
meilleurs cœurs les préjugès et les paſ- 
ſions, et combien leurs illuſions ſont 
quel quefois inevitables. Votre objection 
me paroit ſolide et forte. Elle s'eſt 
preſentee 2 mon eſprit longtems avant 
que vous me la fiſſiez; elle me paroit 
plus facile a retorquer qu'a reſoudre, 
et vous doit embarraſſer du moins autant 


que 
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que moi: car f le public n'eſt pas tout 
compoſe de mechans et de fourbes, tous 
d'accord pour trahir un ſeul homme, il 
eſt encore moins compoſè ſans aucune 
exception d' hommes bienfaiſans, gene= 
reux, francs de jalouſie d'envie de haine 
de malignite. Ces vices ſont- ils done 
tellement eteints ſur la terre qu'il n'en 
reſte pas le moindre germe dans le 
cœur d' aucun individu ? C'eſt pourtant 
ce qu'il faudroit admettre fi ce ſyſteme 
de ſecret et de tenebres qu'on ſuit fi 
fidellement envers J. J. n'etoit qu'un 
ouvrage de miſericorde et de charite. 
Laiſſons a part vos Meſſieurs, qui ſont 
des ames divines, et dont vous admirez 
la tendre bienveillance envers lui. II 
a dans tous les Etats, vous me Vavez 


dit vous- meme, un grand nombre d'en- 
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nemis tres ardens qui ne cherchent 
aſlurement pas à lui rendre la vie a- 
greable et douce. Concevez- vous que 
dans cette multitude de gens, tous d' ac- 
eord pour Epargner de Vinquietude à un 
tcelerat qu'ils abhorrent et de la honte 
2 un hypocrite qu'ils deteſtent, il ne 
s' en trouve pas un ſeul qui pour jouir 

au moins de ſa confuſion ſoit tente de 
lui dire ce qu'on ſait de lui? Tout 
S'accorde avec une patience plus qu'an- 
gelique à Ventendre provoquer au milieu 
de Paris ſes perſecuteurs, donner des 
noms aſſez durs à ceux qui robſedent 
leur dire inſolemment Parlez haut 
traitres que vous etes; me voila qu avex- 
vous d dire? A ces ſtimulantes apoſ- 
trophes la plus incroyable patience 
nabbandonne pas un inſtant un ſeul 


homme 
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homme dans toute cette multitude, tous 
inſenſibles à ſes reproches les endurent 
uniquement pour ſon bien, et de peur 
de lui faire la moindre peine, ils ſe 
laiſſent traiter par lui avec un mepris 
que leur filence autoriſe de plus en plus. 
Qu'une douceur fi grande qu'une fi 
ſublime vertu anime generalement tous 
ſes ennemis ſans qu'un ſeul demente un 
moment cette univerſelle manſuetude, 
convenez que dans une generation, qui 
naturellement n'eſt pas trop aimante, 
ce concours de patience et de gene- 
rofits eſt du moins auſſi Etonnant que 
celui de malignite dont vous rejettez 
la ſuppoſition. 

La ſolution de ces difficultes doit ſe 
trouver ſelon moi dans quelque inter- 
mediaire qui ne ſuppoſe dans toute une 


generation 
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generation ni des vertus angeliques ni 
la noirceur des Demons, mais quelque 
diſpoſition naturelle au cœur humain, 
qui produit un effet uniforme par des 
moyens adroitement diſpoſes a cette fin. 
Mais en attendant que mes propres ob- 
fervations me fourniſſent là - deſſus quel- 
que explication raiſonnable, permet- 
tez- moi de vous faire une queſtion qui 
sy rapporte. Suppoſant un moment 
qu'après d'attentives et impartiales re- 
cherches J. J. au lieu d'etre l'ame in- 
fernale et le monſtre que vous voyez 
en lui ſe trouvit au contraire un homme 
fimple ſenſible et bon, que ſon innocence 
univerſellement reconnue par ceux 
memes qui l'ont traité avec tant d'in- 
dignite, vous for gat de lui rendre votre 


eſtime et de vous reprocher les durs 


jugemens 
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jugemens que vous avez portes de lui, 
rentrez au fond de votre ame, et dites- 
moi comment vous ſeriez affectè de ce 
changement ? 

LR FRancois. 

Cruellement, ſoyez-en ſur. Je ſens 
queen l'eſtimant et lui rendant juſtice, 
Je le hairois alors plus peut-Etre encor 
pour mes torts que je ne le hais mainte- 
nant pour ſes crimes, Je ne lui par- 
donnerois jamais mon injuſtice envers 
lui. Je me reproche cette diſpoſition ; 
Jen rougis; mais je la ſens dans mon 
ceur malgre moi. 

Roussrav. 

Homme veridique et franc, je n'en 
veux pas davantage, et je prends acte de 
cet aveu pour vous le rappeller en tems 


et lieu; il me ſuffit pour le moment de 


Qq | __ yous 
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vous y laiffer reflechir. Au reſte, con- 
folez-vous de cette diſpoſition, qui n'eft 
qu'un developement des plus naturels 
de lamour- propre. Elle vous eſt com- 
mune avec tous les juges de J. J. à cette 
difference pres. que vous ſerez le ſeul 
peut - tre qui ait le courage et la franchiſe 
de Vavouer. 

Quant a moi, pour lever tant de dif- 
ficultes et determiner mon propre juge- 
ment, j'ai beſoin d'eclairciffemens et 
d' obſervations faites par moi meme. 
Alors ſeulement je pourrai vous pro- 
poſer ma penſee avec confianee. Il faut 
avant tout commencer par voir J. J. et 
c'eſt à quoi je ſuis tout determine. 

EE FRANgols. 

Ah ah! vous voila donc enfin revend 

S ma propofition que vous avez fi de- 


daigneuſement 
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daigneuſement rejettee? Vous voila 
done diſpoſe à vous rapprocher de cet 
homme entre lequel et vous le diametre 
de la terre Etoit encore une diſtance trop 
courte a votre gre ? 


RovssEAU. 


M'en rapprocher, non, jamais de 
homme que vous m'avez peint; mais 
bien de celui que j'imagine à fa place, 
Que j aille chercher un ſcelerat deteſtable 
pour le hanter Tepier et le tromper, c'eſt 
une infamie qui jamais n'approchera 
de mon cœur: mais que dans le doute 
fi ce pretendu ſcelerat n'eſt point peut- 
etre un honnete homme infortune vic- 
time du plus noir complot, j'aille ex- 
aminer par moi- meme ce qu'il faut que 
jen penſe; c'eſt un des plus beaux 


deyoirs que ſe puiſſe impoſer un cœur 
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juſte, et je me livre a cette noble re- 
cherche avec autant d'eſtime et de con- 
tentement de moi-mème que j'aurois 
de regret et de honte à m'y livrer avec un 
motif oppoſe. 

Le Francois. 

Fort bien; mais avec le doute qu'il 
vous plait de conſerver au milieu de 
tant de preuves, comment vous y pren- 
drez-vous pour apprivoiſer cet ours 
preſque inabordable? I faudra bien que 
vous commenciez par ces cajoleries que 
vous avez en ſi grande averſion. Encore 
ſera- ce un bonheur ſi elles vous reuſ- 
liſſent mieux qu'a beaucoup de gens 
qui les lui prodiguent ſans meſure et 
ſans ſcrupule et a qui elles n'attirent 
de ſa part que des bruſqueries et des 
mépris. 


ROUSSEAU, 
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Eſt- ce a tort? parlons franchement. 
Si cet homme <toit facile a prendre de 
cette maniere il ſeroit par cela ſeul à 
demi juge. Apres tout ce que vous 
m'avez appris du ſyſtème qu'on ſuit avec 
lui, je ſuis peu ſurpris qu'il repouſſe 
avec dedain la pluſpart de ceux qui 
- Fabordent, et qui pour cela Vaccuſent 
bien a tort d'etre dèfiant, car la defiance 
ſuppoſe du doute et il n'en ſauroit avoir 
a leur egard ; et que peut-il penſer de 
ces patelins flagorneurs deſquels, vu 
Jil dont il eft regarde dans le monde 
et qui ne ſauroit echapper au fien, il 
doit penetrer aiſement les motifs dans 
Fempreſſement qu'ils lui marquent ? Il 
doit voir clairement que leur deflein 
n'eſt ni de ſe lier avec lui de bonne foi, 


ny 
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ni meme de I'ctudier et de le connoitre, 
mais ſeulement de le eirconvenir. Pour 
mei comme je n'ai ni beſoin ni deſſein 
de le tromper, je ne yeux point prendre 
avec lui les allures cauteleuſes do ceux 
qui l'approchent dans cette intention. 
Je ne lui cacherai point la mienne: il 
en Etoit fache ma recherche ſereit finie, 
et je n'aurois plus rien a faire aupreg 
de lui. 


Le FRANgols. 

It vous ſera moins aiſè peut Etre que 
vous ne penſez de vous faire diſtinguer 
de ceux qui l'aberdent à mauvaiſe in- 
tention, Vous n'ayez point la reſſource 
de lui parler 2 eœur quvert et de lui 
declarer vos vrais motifs. Si vous me 
gardez la foi que vous m'avez donnee, 
11 doit ignorer 2 jamais ce que vous 

ſavez 
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ſavez de ſes ceuvres criminelles et de fon 
caractere atroce: c'eſt um ſecret inviel- 
able qui pres de lui doit reſter à jamais 
cache dans votre cœur. Il appercevra 
votre referve; il l'imitera, et far cela 
ſeul ſe tenant en garde contre vous, il 
ne fe larffera voir que comme il veut 
qu'on le voye, et non comme il eſt en 
effet. 

RoussEAu. 

Et pourquoi voulez-· vous me ſuppoſer 
ſeul avengle parmi tous ceux qui Vabor- 
dent journellement et qui, ſans lui 
inſpirer plus de confiance Vont vu tous 
et fi clairement, a ce qu' ils vous diſent 
tel que vous me l'avez peint ? S'il eſt 
fi facile à penetrer et à connoitre quand 
on y regatde, malgre ſa defiance et fon 
bypocriſie malgre ſes. efforts pour fe 


cacher, 
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cacher, pourquoi, plein du deſir de 
Fapprecier ſerai-je le ſeul a n'y pouvoir 
parvenir, ſurtout avec une diſpoſition ſi 
favorable a la verite, et n'ayant d' autre 
intereſt que de la connoitre? Eſt-il 
Etonnant que, l' ayant fi decidement juge 
davance et n'apportant aucun doute a 
.cet examen, ils Vaient vu tel qu'ils le 
vouloient voir? Mes doutes ne me 
rendront pas moins attentif et me ren- 
dront plus circonſpect. Je ne chetche 
-point a le voir tel que je me le figure : 
je cherche à le voir tel qu'il eft. 

ty Ad Le FRANCols: 

Bon! n'avez- vous pas aufſi vos idées? 
Vous le deſirez innocent, j'en ſuis tres 
ſur : vous ferez comme eux dans le ſens 
contraire; vous verrez en lui ce que 
vous y cherchez. 


Rouss EA,. 
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Rovus sx Au. 
| Lee cas eſt ſort different. Oui, je le 
defire innocent, et de tout mon cœur. 
Sans doute je ſerois heureux de trouver 
en lui ce que j * cherche ; mais ce ſeroit 
pour moi le. plus grand des malheurs 
d'y trouver ce qui n'y ſeroit pas, de le 
efoire honnète homme et de me tromper. 
Vos Meſſieurs ne ſont pas dans des diſ- 
poſitions fi favorables 3 \ la verité. Je 
vois. que leur projet eſt une ancienne 
et grande entrepriſe qu ils ne veulent 
pas abandonner et qu ils n 'abbandon< 
neroient pas impundment. L' ignominie 
dont ils Font couvert r&jailliroit ſar lui 
toute enticre, et ils ne ſeroient pas meme 
a l'abri de la vindicte publique. Ainſi, 
foit pour la ſuretè de leurs perſonnes, 
ſoit pour celle de leurs conſciences, il 
Rr leur 
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leur importe trop de ne voir en lui 
qu'un ſcelerat, pour qu'eux et les leurs y 
voyent jamais autre choſe. 

Le FRAN Vols. 

Mais enfin pouvez- vous concevoir 
imaginer quelque ſolide reponſe aux 
preuves dont vous avez été fi frappe ? 
Tout ce que vous verrez ou croirez voir 
pourra-t-il- jamais les detruire ? Sup- 
poſons que vous trouviez un honnete 
homme ou la raiſon te bon ſens et tout 
le monde vous monttent un ſcelerat, 
que s'en ſuivra-t-il? Que vos yeux 
vous trompent, ou que le genre humain 
tout entier excepte vous ſeul eſt d&pour- 
vu de ſens commun? Laquelle de ces 
deux ſuppolitions vous paroit la plus na- 
turelle, et a laquelle enfin vous en tien- 
drez- vous? 


Rouss BAU- 
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10 Rouss Au. 

A aucune des deux et cette alternative 
ne me paroit pas ſi neceſſaire qu'a vous. 
Il eft un autre explication plus naturelle 
qui leve bien des difficultes. C'eſt de 
ſuppoſer une ligue dont Vobjet eſt la 
diffamation de J. J. qu'elle a pris ſoin 
d'iſoler pour cet effet. Et que dis-je, 
ſuppoſer? Par quelque motif que cette 
ligue ſe ſoit formee, elle exiſte : ſur 
votre propre rapport elle ſembleroit uni- 
verſelle, elle eſt du moins grande puiſ- 
ſante, nombreuſe, elle agit de concert 
dans le plus profond ſecret pour tout 
ce qui n'y entre pas, et ſurtout pour 
Vinfortune qui en eſt l'objet. Pour s'en 
defendre il n'a ni ſecours ni ami ni 
appui ni conſeil nj lumiere; tout n'eſt 
autour de lui que pieges menſonges tra- 


Rr 2 hiſons 


308. PREMIER 

hiſons tenebres. Il eſt abſolument ſeul, 
et n'a que lui ſeul pour reffource ; il ne 
doit attendre ni aide ni aſſiſtance de qui 
que ce ſoit ſur la terre. Une poſition 
fi ſinguliere eſt unique depuis Fexiſtence 
du genre humain. Pour juger faine- 
ment de celui qui s trouve et de tout 
ce qui ſe rapporte à lui, les formes 
ordinaires ſur leſquelles s'ctablifſent les 
jugemens humains ne peuvent plus 
ſoffire, n me faudroit, quand meme 
Paccuſe pourroit parler et ſe defendre 
des ſuretes extraordinaires pour croire 
qu'en lui rendant cette liberts on Jui 
donne en meine tems les connoiflances 
les inftrumens les moyen neceſſaires 
pour ſe juſtifier vil eſt innocent. Car 
enfin, fi, quoique fauſſement” accuſe il 


ignore toutes les trames dont i] eſt en- 


lace, 
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lace, tous les piéges dont on Ventoure, 


fi les ſeuls defenſeurs qu'il pourra trouver 
et qui feindront pour lui du zele font 


choiſis pour le trahir; fi les tẽmoins 


qui pourroient depoſer pour lui ſe taiſent, 
fi ceux qui parlent ſont gagnes pour le 
charger, fi Von fabrique de fauſſes pieces 
pour le noircir, ſi Von cache ou detruit 
celles qui le juſtifient, il aura beau dire 
non contre cent faux temoignages a qui 
Ton fera dire aui, fa negation ſera fans 
effet contre tant d affirmations unanimes, 


et il n'en ſera pas moins convaincu aux 


yeux des hommes de delits qu'il n aura 


pas commis. Dans l'ordre ordinaire 
des choſes cette objection n'a point la 


meme force; parce qu'on laiſſe a Vaccuſe 


tous les moyens poſſibles de ſe defendre 


de confondre les faux temoins de ma- 
nifeſter 
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vifeſter Vimpoſture, et qu on ne pre- 
ſame pas cette ligue odieuſe de pluſicurs 
hommes pour en perdre un. Mais ici 
cette ligue exiſte, rign n'eſt plus conſtant; 
vous me Lavez appris vous- meme, et 
par là non ſeulement tous les avantages 
qu ont les accuſes pour leur defenſe ſont 
Otes'a celui- ei, mais les accuſateurs en 
les lui &tant peuvent les tourner tous 
contre lui. 11 oft, pleinement à leur 
diſcretion. Maitres abſolus d'etablir les 
faits comme il leur plait ſans avoir au- 
cune contradiction a craindre, ils ſont 
ſeuls juges de la validite de leurs propres 
pièces, leurs temoins,” certains de n'etre 
ni confrontes ni confondus ni punis, ne 
craignent rien de leurs menſonges; ils 
ſont ſurs en le chargeant de la ſaveur 
publique de la protection des Grands 
de 
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de Pappui des Medecins de Fapprobation 
des gens de lettres; ils ſont ſurs en le 
dèfendant d' etre perdus. Voila, Mon- 
ſieur, pourquoi tous les tEmoignages 
portes contre lui ſous les chefs de la 
ligue, c'eſt à dire depuis qu'elle $'eſt 
formée n' ont aucune autorits pour moi, 
et sil en eſt d'antérieurs, dequoi je 
doute, je ne les admettrai qu'apres avoir 
bien examine s'il n'y a ni fraude ni an- 
tidate, et ſurtout aptès avoir entendu les 
reponſes de Vaccuſe- 

Par exemple, pour juger de fa conduite 
a Veniſe, je n irai pas conſulter ſotement 
ce qu'on en dit et fi vous voulez, ce 
qu'on en prouve aujourdui, et puis m'en 
tenir 1a ; mais bien ce qui a été prouve 
et reconnu a Veniſe à la cour chez les 


Miniſtres du Roi, et parmi tous ceux 


qui 
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qui ont eu connoĩſſance de cette affaire 
avant le Miniſtere du Duc de Choiſeul; 
avant Vambafſade de VAbbe de Bernis 
à Veniſe, et avant le voyage du Conſut 
Le Blond à Paris. Plus ce qu'on en a 
penſc depuis eſt different de ce qu'on 
en penfoit alors, et plus je rechercherai 
les cauſes ſecretes d'un changement fi 
tardif et fi extraordinaire. De meme 
pour me decider ſur ſes pillages en 
muſique, ce ne ſera ni a M. d'Alembert 
ni a ſes ſuppots ni à tous vos Meſſieurs 
que je m'addreſſerai, mais je ferai re- 
chercher ſur les lieux par des perſonnes 
non ſuſpectes, c'eſt a dire, qui ne ſoient 
pas de leur connoiflance $'il y a des 
preuves ſolides que ces ouvrages ont 
exiſte avant qu'il les ait donnes pour 
tre de lui. 
Voila 
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| Voila la marche que la raiſon m'oblige 
de ſuivre pour verifier les delits les pil- 
lages et les imputations de toute eſpece 
dont on n'a cefſe de le charger depuis 
la formation du complot, et dont je 
rappergois pas auparavant le moindre 
veſtige. Tant que cette verification ne 
me ſera pas poſſible, rien ne ſera fi aife 
que de me fournir tant de preuves qu'on 
voudra auxquelles je n'aurai rien à ré- 
pondre, mais qui n'opereront ſur mon 
eſprit aucune perſuaſion. 

Pour ſavoir exactement quelle foi je 
puis donner a votre pretendue evidence, 
i faudroit que je connuſſe bien tout ce 
qu'une generation entière, liguee contre 
un ſeul homme totalement ifole, peut 
faire pour ſe prouver a elle- mème de 
cet homme-la tout ce qu'il lui plait, et 


8 8 par 


314 PREMIER 

par furcroit de precaution, en ſe cachant 
de lui tres foigneuſement. A force de 
tems d' intrigue et d'argent dequoi la 
puiſſance et la ruſe ne viennent- elles 
point à bout? A quel point ne pourroit- 
on pas tromper le public, fi tous ceux 
qui le dirigent, ſoit par la force ſoit par 
Fautorite ſoit par opinion s' accordoient 
pour l'abuſer, par de ſourdes.mences dont 
il feroit hors d' tat de penetrer le ſecret ? 
Qui eſt-ce qui a determine juſqu'ow 
des conjures puiſſans nombreux, bien 
unis comme ils le font toujours pour le 
crime peuvent faſciner les yeux quand 
des gens qu'on ne croit pas fe connoitre 
fe concerteront bien entre eux, quand 
aux deux bouts de. Europe des im- 
poſteurs d' intelligence, et diriges par 
quelque adroit et puiffant intrigant, fe 


conduiront 
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conduiront ſur le meme plan, tiendront 
le meme langage, preſenteront ſous le 
meme aſpect un homme à qui Ton a 


Ste les yeux la voix les mains et qu'on 


Here pieds et poings lies a la merci de 
fes ennemis. Que vos Meſſieurs, au 
lieu d'etre tels, ſoient ſes amis comme 
ils le crient a tout le monde, qu t touf- 
fant leur-protege dans la fange, ils ma- 
giſſent ainſi que par bonte, par gene- 
roſitè, par compaſſion pour lui, ſoit ; 
je n'entends point leur diſputer ici ces 
nouvelles vertus : mais il reſulte tou- 
jours de vos propres recits qu'il y a une 
ligue, et de mon raiſonnement que fitot 
qu'une ligue exiſte, on ne doit pas, pour 
juger des preuves qu'elle apporte sen 


tenir aux regles ordinaires, mais en 


ctablir de plus rigoureuſes o aſſurer que 
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cette ligue n'abuſe 'point de Favantage 
immenſe de ſe concerter et par là d'en 
impoſer, comme elle peut certainement 
le faire. Ici je vois au contraire que 
tout ſe paſſe entre gens qui ſe prouvent 
entre eux ſans reſiſtance et ſans contra- 
diction ce qu'ils ſont bien aiſes de croire, 
que donnant enſuite leur unanimite pour 
nouvelle preuve à ceux .qu'ils deſirent 
amener a leur ſentiment, loin d'admettre 
au moins Vepreyve indiſpenſable des 
reponſes de Vaccuſe on lui derobe avec 
le plus grand ſoin la connoiſſance de 
accuſation, de l'agcuſateur, des preuyes, 
et meme de la ligue. C'eſt faire cent 
fois pis qu'a 1 Inquiſition : car fi Von y 
force le prèvenu de $accuſer lyi-meme, 
du moins on ne reſuſe pas de Lentendre, 
on ne lempeche pas de parler, on ne lui 


cache 
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ache pas qu'il.eſt accuſe, et on ne le 
juge qu'apres l' avoir entendu. L'inqui- 
fition veut bien que Vaccuſe ſe defende 
sil peut, mais ici l'on ne veut pas qu'il 
le puiſſe. 

Cette explication, qui derive des faits 
que vous m' avez expoſes  vous-meme, 
doit, vous faire ſentir comment le pyb- 
lic; ſans Etre depourvu de ſens com- 
mun, mais ſeduit par mille preſtiges, 
peut tomber dans une erreur involon- 
taire et preſque excuſable, a Vegard d'un 
homme auquel il -prend dans le fond 
tres peu d'intéreſt, dont la ſingularité 
revolte ſon amour- propre, et qu'il deſire 
generalement de trouver coupable pluſ- 
tot qu' innocent; et comment auſſi, avec 
un intereſt plus ſincere à ce meme 
homme et plus de ſoin a Ietudier ſoj- 


meme, 
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mème, on pourroit le voir autrement 
que ne fait tout le monde, fans etre 
oblige d'en conclurre que le public eſt 
dans le delire, ou qu'on eſt trompe par 
ſes propres yeux. Quand le pauvre La- 
zarille de Tormes, attache dans le fond 
d'une cuve la tète ſeule hors de l'eau 
couronnee de roſeaux et d'algue, etoit 
promene de ville en ville comme un 
monſtre marin, les ſpectateurs extra- 
vagoient- ils de le prendre pour tel, ig- 
norant qu'on lempeècheit de parler, et 
que $' vouloit crier qu'il n*etoit pas 
un monſtre marin, une corde tire en 
eachette le forgoit de faire a Vinſtant le 
plongeon ? Suppoſons qu'un Centre eux 
plus attentif appercevant cette man- 
ceuvre leur eut cries Por Votes trompe 3 
ce pretendu' monftre oft un homme, n 
549 eut-il 
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eut-il pas eu plus que de Thumeur A 
g'offenſer de cette exclamation comme 
d'un reproche qu'ils etoient tous des 
inſenſes? ' Le public, qui ne voit des 
choſes que Vapparence, trompè par elle 
eſt excuſable; mais ceux qui ſe difent 
plus ſages que lui, en adoptant ſon er- 
reur ne le ſont pas. 

Quoiqu'il en ſoit des raiſons que je 
vous expoſe, je me ſens digne, meme 
independamment d'elles, de donter de 
ce qui n'a paru douteux a perſonne. 
Jai dans le cœur des temoignages plus 
forts que toutes vos preuves que homme 
que vous m'avez peint n'&xifte point, 
ou n'eſt pas du moins ou vous le voyez. 
La ſeule patrie de J. J., qui eſt la 
mienne, ſuffiroit pour m'aſſurer qu'il 
n'eſt point cet homme-là. Jamais elle 


n'a 
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n'a produit des tres de cette efpece : ce 
n'eſt ni chez les Proteſtans ni dans les 
Republiques quiils ſont connus: les 
crimes dont i! eſt accuſe ſont des crimes 
deſclaves qui jamais n'approcherent des 
ames libres : dans nos contrees on n'en 
connoit point le pareils, et il me faudroit 
plus de preuves encor que celles que 
vous m'avez fournies pour me perſuader 
ſeulement que Geneve a pu produire un 
empoiſonneur. 

Apres vous avoir dit pourquoi vos 
preuves, tout Evidentes qu'elles vous pa- 
roiſſent, ne ſauroient Etre convaincantes 
pour moi, qui n'ai ni ne puis avoir les 
inſtructions neceſſaires pour juger juſqu't 
quel point ces preuves peuvent Etre il- 
luſoires et m'en impoſer par une fauſſe 
apparence de verite ; je vous avoue 


: pourtant 
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pourtant derechef que, ſans me con- 
vaincre, elles m'inquiettent m'ébtan- 
lent, et que j'ai quelquefois peine a 
leut tefiſter; Je defiterois ſans doute 
et de tout mon cœur qu'elles fuſſent 
fauſſes et que l' homme dont elles font 
un monſtre n'en fut pas un: mais je 
defire beaucoup davantage encore de ne 
pas m'Egarer dans cette recherche et de 
ne pas me laiſſer ſeduire pat mon pen- 
chant. Que puis-je faire dans une 
pareille fitoation * pour patvenir Sil 

| 3 eſt 


__ * * 


ee. Pour juſtifier le public autant qu'il ſe peut, 
je ſuppoſe par tout ſon etreur invincible. Mais 
moi qui ſais dans ma conſcience qu' aucun crime 
jamais n'approtha du cœur de J. J., je ſuis ſar 
que tout homme vraiment attentif vraiment juſte 
de couvriroit l'impoſture à travers tout Fart du 
complot, quel qu'il ſoit ; paree qu enfin je ne erois 
pas poſſible que jamais le menſonge uſurpe et s' ap- 
proprie toutes les preuves de la verite, 
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eſt poſſible a demeler la verite ? C'eſt 
de rejetter dans cette affaire toute au- 
toritè humaine, toute preuve qui depend 
du temoignage dautruz, et de me de- 
terminer uniquement ſur ce que je puis 
voir de mes yeux et connoitre par moi- 
meme. Si J. J. eſt tel que l' ont peint 
vos Meſſieurs et s'il a été fi aiſement 
reconnu tel par tous ceux qui l'ont 
approche, je ne ſerai pas plus mal- 
heureux qu'eux, car je ne porterai pas 
a cet examen moins d' attention de zele 
et de bonne foi, et un &tre auſſi méchant 
auſſi difforme auſſi deprave doit en effet 
etre tres facile a penetrer pour peu que 
Jon y regarde. Je m'en tiens dene à 
la reſolution de examiner par moi- 
meme, et de le juger en tout ce que 
je verrai de lui, non par les ſecrets defirs 


de 
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de mon cœur, encore moins par les 
- interpretations d'autrui, mais par la 
meſure de bon ſens et de jugement que 
je puis avoir recue fans m'en rapporter 
ſur ce point à l'autoritè de perſonne. 
Je pourrai me tromper ſans doute, parce 
que je ſuis homme; mais apres avoir 
fait tous mes efforts pour eviter ce 
malheur, je me rendrai, fi neanmoins 
il m'arrive, le conſolant temoignage que 
mes paſſions ni ma volonte ne ſont 
point complices de mon erreur, et qu'il 
n'a pas dEpendu de moi de m'en ga- 
rantir. Voila ma reſolution. Donnez- 
moi maintenant les moyens de Iac- 
complir et d'arriver a notre homme; 
car à ce que vous m'avez fait entendre 
ſon acces n'eſt pas aiſé. 


Tt 2 L 


| 
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Le FRAxgols. | 

Surtout pour vous qui dedaignes leg 
ſeuls qui pourroient vous ]'quvzir, Ces 
mayens ſont, je le repete, de s inſinuer 
a force d'adreſſe, de patelinage, d'oþi-. 
niatre importunite, de le cajoler ſang 
ceſſe, de lui parler avec tranſpart de ſes 
livres de ſes talens, nme de ſes vertus. 
Le mot d aduiration, ſurtaut, d'un effet 
admirable auprès de lui, exprime aſſez 
bien dans un autre ſens l'idée des ſen» 
timens que l'aſpect d'un pareil monſtre 
inſpire, et ces doubles ententes Jeſui+ 
tiques, ſi recherchees de nos Meſſieurs, 
leur rendent l'uſage de ce mot tres 
familier avec J. J. et tres commode en 
lui parlant *. Si tout cela ne reuſſit 


* 


pas, 


* En nrecrivant, ce ſont encore les memes tour- 
nures Equivoques, J'ai Phonneur d'&tre avec tous 
Beth f ; . 0 5 2 5 6 "* 0 P 18 „ „ Þ les 


— 
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pas, on ne ſe rebute point de ſon froid 


accueil, on compte pour rien ſes re- 
buffades, Paſſant tout de ſuite à l'autre 
extrömité, on le tance on le gourmande, 
et prenant le ton le plus arrogant qu ii 
eſt poſlible, on tache de le ſubjuguer 
de haute lute, 8 il vous fait des groſ- 
ſeretes on les endure comme venant 
d'un miſerable dont on s'embarraſle fort 
peu d'etre mepriſe, S'il vous chaſſe de 
chez lui, on y revient ; sil vous ferme 
la porte on y reſte juſqu'a ce qu'elle ſe 
rauvre et qu'on tache de s fourrer. 

Une 


les ſentimens qui vous ſont dus; avec les ſentimens les 
plus diſtinguts, avec une conſideration toute particulttre, 
avec autant d eſtime que de reſpett, &c. * Ces Meſ- 
fieurs font-ils donc avec ces amphibologies moins 
menteurs que ceux qui mentent tout rondement ? 
Non, ils ſont ſeulement plus faux et plus doubles : 
ile mentent ſeulement plus traitreuſement. 
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Une fois entre dans ſon repaite, on 8'y 
ẽtablit, on s'y maintient bon gre malgre. 
8'il ofoit vous en chaſſer de force, tant 
mieux; ce eſt prëciſement ce qu'on 
demande. On feroit beau bruit et Tor 
iroit erĩant par toute la terre qu'il aſ- 
ſaſſine les gens qui lui font -Vhonneur 
de Taller voir. II n'y a point à ce qu'on 
aſſure, d autre voye pour s'inſinuer au- 
pres de lui. Etes- vous homme A prendre 
celle-lxa ? 

| Rovs 8E AU, a 

Mais vous-meme, pourquoi ne l'avez- 

vous jamais voulu prendre ? i 
L FRAxgOIs. 

Oh moi! je n'avois pas beſoin de le 
voir pour le connoitre. Je le connois 
par ſes ceuvres ; c'en eit aſſez, et 
meme trop. 


RovssEAU. 
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Rovussrauv. 

Que penſez-yous de ceux qui, tout 
auſſi decides que vous ſur ſon compte, 
ne laiſſent pas de le frequenter, de Vob- 
ſeder, de vouloir $'introduire a toute 
force dans fa plus intime familiarite ? 

Le FRANgoIs. 
le vois que vous n'etes pas content 
de la reponſe que j'ai deja faite a cette 
queſtion. 
RoussEAu. 

Ni vous non plus, je le vois auſſi: j'ai 

done mes raiſons pour y revenir. Preſque 


tout ce que vous m' avez dit dans cet en- 


tretien me prouve que vous n'y parliez 


pas de vous meme. Apres avoir appris 
de vous les ſentimens d'autrui, n'appren- 
drai-je jamais les vOtres ? Je le ſens, vous 


feignez d'ctablir des principes que yous 


ſeriez 
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ſeriez au deſeſpoir d'adopter. Parlez- 
moi donc enfin plus franchement. 

Le FRANVo!s. 

Ecoutez. Je n'aime pas J. J. mais je 
hais encor plus l'injuſtice; encor plus la 
trahiſon. Vous mꝰ avez dit des choſes qui 
me frappent et auxquelles je veux re- 
flechir. Vous refuſiez de voir cet in- 
fortunE ; vous vous y dèterminez main- 
tenant. J'ai refuſe de lire ſes livres; je 
me raviſe ainſi que vous, et pour cauſe. 
Voyez l'homme, je lirai les livres; après 


quoi, nous nous revetrons. 


Fin du Premier Diatocus. 
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UIT la copie de la ſuſcription du 

Manuſcrit contenant ces trois Dia- 
logues que j avois refolu de depoſer à 
la ſeule garde de la Providence ſur le 
grand Autel de 1' Egliſe de Notre 
Dame 'de Paris. Mais ayant voulu 
executer cette reſolution le 24 Fevrier 
1776 je trouvai que par une precau- 
tion toute nouvelle on avoit ferme les 
grilles des bas-cotes qui environnent 
le Chœur et par leſquels ſeuls j'aurois 
pu penetrer juſqu'a lAutel Je me vis 


donc force, ſinon de reconcer a mon 


| #4 
projet du moins de le changer, car je 


croirai l'avoir tres heureuſement rem- 
pli, { je trouve un depoſitaire diſcret et 
Un fidelle. 


«4 
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fidelle. Eſt-il un plus digne inſtru- 


ment de lœuvre de la providence que 


la main d'un homme vertueux ? 


Depot remis a la Providence, 


[JROTECTEUR des Op- 


primès, Dieu de juſtice et de 


verite recois ce depot que remet 
ſur ton Autel et confie à ta Provi- 
dence un Granger infortund, ſeul, 
fans appui fans defenſeur ſur la 
terre, outrage moque diffamé trahi 
de toute une generation, charge 


depuis 


k 


depuis quinze ans a Venvi de 
traitemens pires que la mort, et 
d'indignites inouies juſqu ici parmi 
les humains, ſans avoir pu jamais 
en apprendre au moins la cauſe. 
Toute explication m'eſt refuſce, 
toute communication m' eſt otee 
je nattends plus des hommes, 
aigris par leur propre injuſtice 
qu'affronts menſonges et trahi- 
ſons. Providence eternelle! mon 
ſeul eſpoir eſt en toi, Daigne 
prendre mon depot ſous ta garde, 
le faire tomber en des mains jeu- 
nes et fidelles qui le tranſmet- 
tent exempt. de fraude a une 

Uu 2 meilleure 


— —— 
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meilleure generation: qu'elle 


apprenne en deplorant mon ſort 


comment fut traite. par celle-ci 


un homme ſans fiel et ſans fard, 
ennemi de toute injuſtice mais 
patient a Fendurer, et qui jamais 


n'a fait ni voulu ni rendu de mal 


à perſonne, Nul n'a droit, je le 


ſais, d'eſperer un miracle; pas 
meme I' innocence opprimee et 
meconnue ; puiſque tout doit 
rentrer dans l'ordre un jour, il 
ſuffit d'attendre: Si done mon 
travail eſt perdu; s'il doit etre 


livre a mes ennemis et par eux 


.. detruit ou defigure, comme cela 


paroit 


L an 1 


paroit inevitable, je ren comp- 
terai pas moins ſur ton &uvre, 
quoique J'en ignore Pheure et les 
moyens, et apres avoir fait, com- 
me je Tai-du, tous mes efforts 
pour y concourir, jattends avec 


confiance, je me repoſe ſur ta 


juſtice et me rEſigne à ta volonté. 


— 


. —w— . 
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. E Lecteur aura quelpu indulgence pour les fautes 
echapbes dans cette impreſſion, vi qu'elle a its 
faite dans ung petite ville de province, par des gens peu 
ver ſes dans la langue. Outre ces erreurs, il fe trouve 
Aans le manuſerit quelques particularitts de ponttnation 
et d ane que Pediteur, par reſpect pour ] Au- 
teur, na voulu changer que dans les car e be ſens 
Pexigeait abſolument. 
|  Depuis que impreſſion ft fate, le manuſerit 
original, tout tres proprement ecrit de la main de M. 


Rouſſeau, a itt * dans le n 2 
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P. 9, I. 2, pour e . Phu. 
23z —T, ne men 
24, —18, ous — _ 
36, 9 8 ä E. 
2 0 ER 
41, 1, — la —— le. 
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6 — 90 qui. 
817, iy inffames —— infames. 


94. — 1, — quỹe — qui. 
99, —2, — lempechoit-elle l'empechoit-elle. 


134, — 18, — di — ni. 
155, —6, — diſparoite — diſparoitre, 
158, —3, ——- quſeſtimoient quileſtimoient, 


201, —18, rendoint rendoient. 
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